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SUR 
LA RELATION HISTORIQUE 


IE A PESTE 
DE MARSEILLE. 


ge +28 À Relation hiflorique de la Pefle de 
dt L *, * Marfeille en 1720. imprimée à Cologne 
Ç,* *,$ chés Pierre Marteau Imprimeur Librai- 


* + xxQ re 1721. eft vn ouvrage trés bien écrit 


SA PPT &avecefprit, mais avec encore plus dé 


. malignité, Jamais Auteur ne fe montra & plus partial 


8: moinsfncere. 11 y loïe tout le monde fans mefure 
pour pouvoir enfuite avec plus de vraÿy femblance y 
débiter, contre prefque tout le monde auffi , bien des 
chofes defavantageufes , & avec la même mauvaife 
foy,faire pafler pour des verités les loüanges affeétces 
qu'il donne à quelques perfones qu'il fçait parfaite: 
ment n’en avoir mérité aucune dans cétte occafion, 


“mais qu’il eft de l'intereft d’un certain parti de faire 


paller pour des hommes puifflans en œuvres & en 
paroles. On fçait que cet ouvrage, qui paroit être de 
plus d’une perfonne, à été retouché par le P. deLurins 
Confrere de l'Oratoire qui y a ajoûté & retranché 
ce qu'il a jugé à propos. Ceux qui l’avoienr I avant 
qu'il fut imprimé ne peuvent doûter qu’il n'y_ait fait 
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plufeurs chañgemenséflentiels.L’Auteur eft M.Bert* 
rand Medécin de Marfeille; originaire du Martigues # 
homme wrés-certainement habillé ; mais. animé par 
un efpfic de parti qui ne Jui à pas permis d’eftre auf 
fiaere dans fon livre imprimé ; qu'ill’avoit, dit-on s 
été dans {on livre manufcrit. 

On n€ fait pourgtoy il n'y à pas misfon nom, 
ce ne péüriètre ni par humilité, ni pour éviter de 
s’attirer , comme 11 l’a fait, les reproches d’une in- 
finité de gens maltraités & mécontens: car depuis 
plus-d'un an, par lui mème, & par fes amis , il a 
annoncé dans Marfeille cette relation, & s’en eft fans 
façon declaré P Auteur dans le Public, qui l’atten- 
doitraVec ‘impatience ;-qui la lue avec avidité dez 
qu'elle à Enfin paru, mais quia été furpris de n’y 
pas trouver CE qu'il 2v6it dieu d'attendre d’une per- 
{one qui fait proféfiion deprobité. 

Onen jugera aifément,par ces Notes faites avec 
fmpliciré & fans art , & par celles qui doiventen- 
Core lés füivre. Jenebarleray que dés faits dontje 
fais cettain. Je protefte aurefle que je füis ferviteur & 


ami de M. Bertrand, que je n'ay point envie de le 


choquér, que je ne fuis ni Yanfenifte ni Molinifte, 
fnais amateur dé la Verité qui à éréalterée ; & que 
je veux ficher de faire connoître fans que la pañlion 
ÿ ait la/moindre patt ; & enfin , je declare que je 4 
he loue que ce qui me paroîft louable ; & que je ne 
blime auf que ce qui me paroïft blimable; fans dif 
tinétion de. party, 

M. Bertrand ; Ch2p. 4. par. 45. âVance que le fort 
fonba ur M. Michel Médecin pour aller traiter les 
pélliferés qui écoient à. l'Infirmerie, & s’yenfermer 
avec eux. Le fort ny à eu atcune part. Non feule- 
ment il-accépra de bonne grace la peritleufe co: 
iiffion qui lui en fut donnée, & fans balancer füt 
cela uninftänt ; mais 41 s’offrit même pour cet em 
ploy” Qui ne für jamais affecté au plus jeune dés 
Medecins: 


LS 
2 , 

Medecinss. & dont M. He und he fut point alous 

jaloux. . Pourquoy lui. envier & vouloir dimipuiég 

aprefent une gloire qui lai eft due à fi juite titre + & 

qu'il a d’ailleurs fi bien foñtenue depuis par un tr& 

vail continuel auquel il a plu à Dieu de donner pret- 


que par tout un fuccés trés peu. ordinaire. 


M. Granelli jeune Prêtre du Diocefe de Grafle; 
le premier de tous qui.s'eft volontairement facrifié 
au fervice des Peftiferés ; ne meritoit-il pas d’avoir 
place dans cet ouvrage ? fon. zele avoit. fait aflés 
de bruit & avoit allés édifié. tout Marfïlle. pour 
que M. Bertrand en eut entendu parler, L Aumonier 
de l'Infirimerie étant mort de Pefte aprés avoinade 
miniftré les Sacremens aux Pefliferés -qui y étoient, 
ce genereux Ecclefaftique alla de, lui même s'offrir 
à M. l'Evêque de Marfeille, & luy. demander la per- 
miflion. de s’enfermer dans linfirmerié pour y.faire 
la dangereufe fonétion d’Aumonier.Le Prelat accepta 
fes offres, l'embrafla & luy donna mille benediétions. 
Accompagné de celles du, Public., 51 entra àl'In- 
firmerie le même jour Que M. Michel. Dieu: la 
confervé. dans le plus évident :& le plus long 
des dangers. .IL n'es eft pas.dir. un mot. $'ikayoit 
été du petitnombre de nos Appellansou, quabeut 
été dans Jeurs: fenrimens. il. n'auroit: pas été our 
blié, 

Capitres, L1$% 
des lertres quil 
peurent jamais l'efec que F 


Monel-le Fils 

1 du moins 

sibue, - Tour le 
à | 


monde fçait. qu'une lettre d Gentil-home de 
. + en AA | Ê 
Mar(eille à un. Confeïlle si, ayant té 


Jue au Parlement , cc. für: en.confequencel.de cette 
ëvtre 8: non d'aucune de M..-Peiflonel. que.l'Axréc 
dontil efbici fair mention, -füsrendu pourla,con- 
4 : } {te de la Province 1] n'en f N'Épe 
fervation du refte dela Province... n'en fautiaonc 
: + \ "S Abe LVE à: - 
pas faireun crime.à M. Peiflonet; qui. d'AHeurs. Re 
r. E à | 5 n A > à 
{croit pas-fort blimable d'avoir ayeuti-le Parlement 


que 


que la »efte étoir à Mar. En confideration du A 
Pere trés-attaché à POratoire, on auroit cru que M. 
Bertrand rendroit plus de juftice au Fils. Auroit-il 
degeneré ? 

Chapitre 6, page. 64. Peurquoy faifant profeffion de 

ne rien dire que de conftant & averé , fur une fimple 
imagination taxer M, Eflélle d’une duplicité indigne 
de luy, & d’ailleurs trés-inutile > noftre Auteur ne 
prodigue guere fes loïanges à nos dignes Echevins, 
&1l ne laiffe au contraire échaper aucune occafon 
de leur donner adroitement tout le blame imagina- 
ble. N'à-t'il point quelque lieu de fe plaindre d'eux? 
& ne cherchet’il pas à s’en vanger un peu? 
: Le Chapitre.y.Eft à la loüange de l'Illuftre Corps des 
Galeressauquel noftre Ville ne fçauroit jamais mar- 
quer' allés de reconnoiffance , puifqu’elle lui doit fon 
falut. Mais les deux Chefs d’'Efcadre qui pendant 
la pefte en ont fucceñivement été les Commandans 
nedévoïent-ils pas eftre un peu plus diftingués > M. 
de Barras en particulier pour être ennemi declaré 
des Janfeniftes , & avoir écrit contre-eux , eneft- 
sl moins digne des éloges dûs à fon zele ; à fa pru- 
dence ; à {à vigillance & à fon courage ? Il a eu beau 
faire pendant ja Contagion , il parle & il écrit trop 
bien ; ilne fera dit pas un feul mot de luy dans une 
relation où il eft parlé de tant de perfones qui le 
meritent moins que luy: Quoy de plus partial? 

Chap. 8.p, 87. N'eftce Point par uné fade plaie 
fanterie qu’aprés avoir reprefenté M. Dieudé Echevin 
Prefidant aux feux, confeillez par M, Sicard Mede: 
cin; ileft dit que cet Echevin s’eft toûjours prefté 
auxemplois les plus peinibles> Et M. Bertrand aprés 
avoit maltraité M. Sicard à til cru pouvoir en ufér de 
même à l'égard de tous nos Echevins qu’il donne au 
Public comme gens d'un caractere à felaifer aller à 
tout Vent de doftriner Is font bien éloignez d'être tels; 


mais ils étoient toûjours prefts à tout tenter pour le 
falux 
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falut de leurPatrie.La plus grande de leurs fauteseft 


de n'avoir pas confulté M. Bertrand & de n'avoir pas 
fuivi fes avisss’ils l’euffent fait, ils euflent €ié les plus 
grands hommes de l'Univers. x 

Même Chapitre pag. 90. I eft dit; :que la plüpart 
des Religieufes de Marfeille alletént rejoindre leurs 
familles. C’eft leur faire tort & trahir la verité, 
Quoique les Sts Canons leur ouvriflent les portes 
de leurs Monafteres dans certe trifte occafion, la plus 
part aïmerent mieux demeurer dans le danger que 
de fortir de leurs maifons. Des deux Monäfteres de 
la Vifitation , de ceux dés Carmelirés ,: des Rehipieu: 
fes du St. Sacrement, quoique trés-expoites ; &des 
Capucines, il n’enfortit pas une feule : & des autres 
Monafteres qui font en grand nombre ; y en ayant 
16. dans cette Ville , il n’en forrit que mrés-peu à 
la referve d’un {eur Monaftere. c’elt “un: fait conf 
tant. 

Page 93. Toutes les Eglifes furent fpet: fermées 
dés le 10. Aouft , que M. l'Evêque dit le 10.ia Mel= 
{e à Se Laurent, le 19, à la Major, & le 18. dans 
la Chapelle de St. Roch des Triniraires ; & donna 
ces jours [à la Communion à un Peuple immence, 
La Cathedrale ne fut fermée que le24. Aouft ainfi 
que la plûpart desautres Eglifes: fi quelques unés 
le furentdés le 17.11 y eneut trés-peu ,:& elles ne 
le furent qué parce que l’on y jettoit déjades Cada> 
vres: lorfque FPoh en trouvoit les portés ouvertes, 
lEglife de Ste. Croix a été ouverte jufques à la mi 
Septembre , celle de St, Jaume pendant-toute: là 
Pefte. 

Chapisre vo. page, 1131 Ce -ne* fareht! point les 
empreflemens : du Peuple. qui firent faire la Pro> 
céfhonde St. Roch il fgnoroit-paifaitement qu'il y 
eutsfur-cela quelque difficulté. La pieté de M. lé 
Gouverneur & de Mrs: les: Echevins, &-lèûr com 
fiincesdans ce prandSain 
der qu'elle für faite, & contre l'ordinaire des un$ 
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& les autres voulurent y ‘adifler. M. l'Evêque y 
ofhcia pontificalement accompagné de tous les 
Curés de la Ville avec leurs Eroies ; le Peuple y 
afifta avec un empreffement & une devotion extra- 
ordinaire. Au retour de Ja Proceffion, M. PEvêque 
profita de cetre occafion pour exhorter à appaifer la 
colere de Dieu par une fincere penitence, & donna 
la benediétion du trés-Saint Sacrement, dans l’Eglife 
des Trinitaires où l’on conferve une Relique de St. 
Roch. 

Dans le même Chapitre, M. Bertrand piqué de ce 
que le celebre M. Chirac a off croire qu’il pouvoit 4 
avoir à Marfeille des Medecins ignorans ou interefez 
comme partout ailleurs, paroit s’en vouloir vanger 
avec peu de menagement,comme en bien d’autres eh- 
droits de cet Ouvrage. C’eftàM. Chirac luy-même 
à repouffer les coups qui luy- font portez , & il le 

* fçaura bien faire s’il trouve fon adverfaire digne de 
fe colère & de fon reffentiment. E 

Même Chap, p, 132. M. Augier Medecin eft acculé 
de defertion reduite à luy feul en fait de Medecins, 
Mais fi fon excufe prife du peu de fanté dont il joïif- 
foit alors , eft legitime , ce que M. Bertrand n'ofe 
pas tout-à-faic nier, -pourquoy Le mettre le feul des 
Medecins au nombre des deferteurs?Pourquoy n’avoir 
pas pour fon Confrere la même credulité qu’il veur 
que le Public ait à fon égard au fujer de fes Maladies? 
Pourquoy.ne pas prendre fa deffence comme celle de 
M. Audonaccufé de ne toucher les Bubons qu'avec 
fon baton M. Augier ne penfe pasen matiere de Re- 
ligion , comme M. Bertrand , il s’en faut bien. Cela 
fufit;, on l’abandonne , & on abandonne feul. Bien 
des gens lui donnent M. Bertrand pour Compagnon, 

Chap. 1x1p. 144. @ 145. Le Curé qu’il plait à M, 
Bertrand de faire mourir abandonné de rout le monde, 
eft M. Martin Curé de St. Martin. Le fait qu’il rap- 
porte eft fondé fur de mauvais memoires. Au. con- 

mencement 
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mencement du mois d’Aouft ce St. Prêtre fut mAläde 
& fervi comme s’il n’y eut point eû de Pefte à crait 
dre. M./l'Evèque alla luy-même le vifiter,. Gueride 
cetre premiere attaque, tout le Chapitre de St. Mars 
tin s'étant retiré à la fois, à le referve de M. Blanc, 
M. Martin chercha, il eft vray , une maifon dans fà 
Patroifle où il pût loger fans danger , & être mieux 
fervique chez lu ou la Pefte avoit peneftré. Un Hô 
te qui vifite chaque jour les Peftiferez , qui leur ad- 
minittre les Sacrements , & qui eñ a dans fa propre 
maïfon , n’eft pas reéçü aifément ; chacun fonge à fa 
propre fureré. Il ne pût donc trouver ce qu’il cher. 
choit, Que n’alloit-il chez M. Bertrand fon Paffoif- 
fien> il fit part de fon embaras à M. l'Evêque à qui 
prefque tous les jours il alloit rendre compte du trifte 
état de fa Parroiffe. Ce prélat l'addreffa au Seminai- 
re & fit écrire de fa part au Superieur. L'on trouva là 
comme ailleurs desdificultez à le recevoir ; & ne 
pouvant s'éloigner de fa Parroïffe fans qu’elle en fouf- 
frit beaucoup, il fût obligé de demeurer dans la imai- 
fon curiale. Il étoit alors plein de fanté. Dans- les ‘ 
derniers jours du mois d’Aouît il füt de nouveau at 
teint du Mal Contagieux qui lempotta trés promp- 
tement. Il ne fortit en aucune façon de chez luy pour 
demander un fecours qui ne luy manqua jamais, H 
fût fervi par deux perfonnes du fexe qui furentenfuite 
foupçonnées d’avoir pris des Aumônes ou Dépotsque 
M. Martin avoit entre les mains, M. Baron Soufdiacre 
de St.Martineft en vie & il peut rendre témoignage à 
la vérité. Le s fecours fpirituels ne luy: manquerent pas 
auffi, Ms. Audibert le jeune le confeffa & luy donna 
le Viatique. 1] fit plus , car ce qui n’auroit pas été 
du gouft de noître hiftorien , ilexigea de ce Curé une 
profefion de foy fur les matieres de la Conftitution 
Unigenitus ; l'ayant foupçoné de favorifer le parti 
Janfenien, M, Martin la fit avec joye &e la ft telle 


Î qu € 


(8,) 

üe l'on devoit latrendre d’un, homme qui mouroir 
Martyr détla Charité, Il chargea même M. Audibert 
de dire de fa part à M: l'Evéque qu’il demandoit 
pardon à Dieu & à luy d’avoir quelques fois par 
refpeét humain diflimulé fur cela fes. véritables 
fentimens', & qu'il luy proteftoit qu’il mouroit 
foumis de .cœur-& d’efprit à la derniere Coniti- 
tution comme à toutes Jes autres decifions de 
PEelife. M. Audibert l’écrivit fur le champ à M, 
P'Evêque. Jay là moy-même fa Lettre. Peut-on chan- 
ger ainf les faits, faire de telles omiflions & vou- 
loir enfuite pañler pour fincere & fidelle écrivain 2 

Cé qui eft rapporté au même endroit d’un Cha- 
noine de la: Cathedralle qui va fe refupier dans 
le Clocher de fon Eglife, & qui y meurtabandon- 
né, n’eft pas plus fincere. Quÿ ne fremiroit en e:- 
tendant dire qu’un Chanoine meurt ainfi privé de 
tout fecours dan 
y a dequoy fe: 
clocher que M. 1 
fe refugia lorfque la Pet 
maifon, c'eit dans un 
à la Cathedralle , où l'on monte-par le 
gré qui conduit au clocher, 1 ya là pluñeursap- 
partemens jou logent des. Ecciefaitiques qui font 
au fervice’ de l'Églile ; & où eft la C 
repofent les Prédicateurs. M. Baron fe mit dans la 
Chambre du Sacriftain en Office, qui eft la plus 
commode de toutes, & il s'y trouvoir à merveille, 
I ne fût point abandonné pendant fa m 


s un miferable Clocher > Mais ül 


ürer. Ce neft point dans le 
ron Chanoine de Ja Cathedralle 
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aladie. M: 
Michel Medecin des Infirmeries & M. Fondoume 


fon Chrirurgien dont le zele fe failoit fentir en 


bien des endroits de la ville quoiqu’ils demeuraf- 
i-avoient foin du, noni- 


fentr à PInfirmerie ; & qui; it join au, non) 
bre confiderable de Peluferez qui éroient à l'Evés 
ché, le vifirerent. 11 eut méme un Notaire entre 
les mains de qui il ft la refignation de fon À 

ce 
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fice, ce qu'aicun autre Beneficier mourant n'aph 
faire pendant la Pefte. M. le Prevoit rempli de pieté 
8&c de charité, & au, Neveu duquel M. Baron re- 
figna fon Canonicat preferablement à fon propre 
Neveu, ne l’auroit certainement pas laiffé ainf fans 
fecours fpirituels &  temporels à la porte de-{a 
maifon & fous fes yeux. Quelle foy peut-onajoù- 
ter à un Hiftorien qui avance, fans difcernement 
du vray d'avec le faux ; tout ce qu'il peut avoir 
oùy dire, où ce qu'il invente. pour l’ornement de 
fon ouvrage ? 

Chap.:12. page 170.L'Auteur de la Relation ditque 
le Port étoit le feul endroit où l’on pouvoit pañler 
librement pendant le fort de la Pefte. On voit bien 
qu'il n’y pañloit pas alors. Ce Port étoit owwmme 
toutes les autres Ruës, impraticable non feulement par les 
Malades @r les: Morts qui le convroïent ÿ-mniss encore 
par les hardes infeëtées, Et certainement rien n'infpi- 
roit tant d'horreur que la -vûe ; Pinfeétion. & le 
profond filence du Port. 

Chap. 13. page 188, Il ne feroit pas fort aife à 
M. Bertrand de donner des preuves de ce qu'il 
avance que tous les Chanoines fe St. Martin: fe 
font courageufement liurez & ont. admimitré les 
Sacremens jufques au milieu du mois d'Aouft. La 
preuve du contraire féroit beaucoup moins difici- 
le. Ce qui eft certain eft que dans le mois d’Aouft 
M. l'Evèque pañlant devant :la porte de St.Mar- 
tins avant la defertion de ces mefhieurs ;. il fñc 
environé d'une foule de peuple qui fe plaignoir 
amerement de ce que lon ne portoit pas aifé- 
ment le Viarique aux malades & de ce que aétu- 
cllément on refufoit de le: porter à quelques ma- 
lades -de la Rue de l'Efcale, m. l'Evêque demanda 
un Surplis & fe mit en-dévoir de le porter luy- 
méme..M: PAbbé Bougerel qui l’accompagnoic 
\s’'y oppofa fortement en rer hou Rue is 
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PEglifes ê: M. le Prevoit de St. Martin s’offrit à 
le porter. Ce different fût terminé par les PP. Re 
colets qui fervoient deja dans la Parroïffe de Sti 
Martin. Ces Peres qui avoient và les Malades end 
queftion aÿant aflûré au Prélat qu'ils n’étoienc pasi 
encore preparés à recevoir nôtre Seigneur , & quel 
ce ne pouvoit être que le lendemain, 

Il/ne feroit. pas moins difficile de prouver quel 
tous ces Chanoines fuffent incommodez lorfqu'ils} 
fe retirerent , où qu’ils manquaflent de Domeftiques 
& des chofes neceflaires à la vie dez Le mitieu du 
envis d Aout, Leurs infirmitez s'ils en avoient étoient 
bien cachées ; & comment gens la plupart Riches 
& de famille manquoient-ils deja de Domeftiques 
&-des chofes necellaires à la vie, dans un témps 
auquel perfonne n’en manquoit encore La partia- 4 
lité eft icy trop marquée ; & la vray femblince 

-n'y eft pas gardée, 

Pourquoy, confondre M. le Prevoft. de St, Martin | 
avec les Chänoines ? C'eft lui faire ‘injuftice. Quoi | . 
qu'il ne foit point Chargé du foin des ames, acau 
fe de fa Dignité ; ii s’eft retiré le dernier de tous, 
& ilne Pa fait qu'apres en avoir. demandé la Per 
mifion à-fon Évêque, & lui avoir protefté quil, 
adminifireroit de bon cœur les Sacremens dans 2 
Parôifle, s’il le lui ordonnoit, s 

Que M. Bertrand nome les Prêtres que ces Châs 
noines ont donc de leur fimple autorité laifé en | 
qeurs places, ce qui n’excuferoit pas leür longue.ab- | 
fence fans la permifon de lenr Superieur,& une de- 

- fertion generale dans une neceffité auf. preffante. 
-M, Audibert qui occupoit tout à la fois un Cano- 
- nicat & une place de. Vicaire ; mit en {a place 
avec. le_confentement. de M, l’'Evêqte pour fervit 
un de fes deux Benefices , un Frere plein de cou- 
rage & de zele; dont j'ay déja parlé, & qui fervir 
juiqu’à la mort: avec une ferveur admirable 3 cela 

. ne 
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ne le difpenfoit pas de a fon Canonicat Curéà 
M. Blanc eft le feul Benefñcier qui refta & qui preflé 
par fes Parens d'imiter la conduite des C anoines 
de fon Chapitre; en fe retirant, leur répondit qu'il 
ne le feroit jamais à mains que M. PEvêque ne le 
fit lui même auf, Il mourut bien tôt dela mort 
des Juftes. m. Ganteaume fervit jufque à fa bien- 
heureufe mortpar un pur mouvement de fon zele. 
Ce fût M, l'Evèque lui même qui pourvut au fervi- 
ce de cette valte Paroifle, & non les Chänoines 
fugitifs. Ils étoient encore icy lorfque M. l'Evêque 
allaen perfonne demander du fecours aux Recolets ; 
& les prier de confeffer les malades de cette Pät- 
roifle..11 arriva même urie chofe qui merite d'être 
raportée La Communauté étoit alors au refeétoire ; 
le Pere Gardien y entra , fie part a fes Religieux de 
la propoñtion que venoit leur faire M. PEvêque » 
ajoûtant que fi quelqu'un d'eux fe fentoit afles dé 
zele & de courage pour F'acceprer ; il n'avoir; fans 
parler; qu'à fe lever. Chofe admirable L tous ju£- 
ques aux plus vieux fe leverent à la fois, & fans 
exceptions Le Gardien touché jufques aux larmes; 
le vint raporter a M. l'Evêque qui etoit allé atcendre 
fa reponfe dans la maifon éuriale ; &. dans la cham- 
brè de M. le Chânwine Audibert. lis ne font pas 
Appellans, quel dommage ? Le bel éloge que M: 
Bertranden auroit fait. 

La Paroiffe étant gencralement abandonnées M. 
Gantaume Prêtre du bas chœur étant feuls & ne 
pouvant fufire à l'adminiltration du Viauiqués M. 

PEvéqne.pria Mrs. de la Congregation du Sn 5 
œement, dont la maifon eft voifine de FEglif 
Su Martin,: de. fe charger du foin de porter le Via= 
tique aux malades de cette Paraïffe. Mrs. Seivagnet 
8: Courcon le firent avec un zele d’autaut plus 
admirable que ce füt avec repugnance & une.efs. 
pece de ceritude de. leux prochaine mort. Hs. Le 
. Bij  temoigr ÿ 
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temoignerènt à! leur Evéque fans vouloir pourtanth 
fe difpenfer de fuivre fes intentions. Ils moururent 
pour avoir fans aucune obligation fait les fonétions 
de ceux qui n'ofoient les faire, quoi qu’ils y fuffent. 
ôbligés:xe meritoient-’ils pas au moinsautant que ceux 
qui par une promte fuite fe font foigneufement con“! 
fervés, les loüanges de m. Bertrand & Nous le ver: 
rons encore -deVenir l'Avocat de ces chânoines! 
deftitués. M; lEvêque envoya enfin x. Laugier dans! 
cette Paroiïfle ; où il rendit de grands fervices & 
dont il eft devenu Benefñcier. 

Meme Chap. pag, 189. m. Bertrand qui s'efforce de 
diffimulerla defertion de mrs de St. martin fair fuir 
tout le chapitre de la cathedrale à la fois & avec tous 
JesPrêtres habitués #% premier bruit de la Contagion. 
Silne parloit que d’un ou de deux chänoines on 
ouroit le luy pañler; mais tous fans exception ! 
ke moÿen de ne pas s’inicrire en faux l'Office Di-W 
vin a Été chanté dans la cathedralle& à l'ordinaire! 
jufques au 24. Aoûtinclufivement. Les ruës eftoients 
déja pleines de morts, la porte de l'Eglife en étoit 
déja afliegée. cela peut-il s’appeller le premier 
bruit de la contagion? M. l'Abbé de Vintimille 
Grand-Vicaire avoit été envoyé à Aubagne par M. 
lPEvèque pour avoir foin du refte du Diocefe , celà 
ne sapelle pas fuir, mais s'acquiter des. devoirs de 
fa charge. M. le Prevôt eft toüjours demeuré dans 
fa maifon. M-J’Abbé Bourgerel jufqu’à fa mort , 
n’à jamais abandonné fôn Evêque, fortant tous les. 
joucs avec luy; donnant des, marques d’une verita- 
ble pieté & d’un zele qui le porta même à confeffer: 
des malades. M. -Baronautre chânoine. n’ef pas 
“fortisde” marfeille, c’eft luy que m. Bertrand fait 
mourir dans le clocher. m.de Caux Official ne s’eftre- 
tiré dans le serroir,d’où il venoit fouvent danslaVille, 
srque le 25. Aouft, l'Eglife étant fermée depuisla 

Veille par ordre dé l'Evêque. x. Faucon Beneñ- 
S F Cier- 
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cièr de la cathedralle, aujourd'huy chanoine der. 
wartin, à toûjours demeuré dans fa maifon d’oùil 
alloit confefler les malades , c'eft luy. qui cons 
fefla le chanoine Baron dans le prétendu clocher 
de la cathedralle , & qui porta le:Viatique à 
'Evêché au chanoine Bougerel. x. Ferri autre Be- 
neficier n’a jamais abandonné la maïfon du cha: 
pitre dont ik étoit chargé , & il y a fait des cho 
fes ‘ dignes d’admiration.  mefheurs Bonardery, 
sonnet, Funel & Amiel n'ont point fui, & font 
morts de Pefte dans leurs maifons. Aucun d'eux 
Wétoic Appellant, il a fallu les difperfer tous. 

Ce ne fera pas de même aux Accoules. Des 
Appellans: de cette Eglife ont réellement, fui 3 
onen fait. des Heros chrêtiens dont le nom doit 
être à jamais en Benediétion. Au zele.&au cou- 
rage que lon leur prête perfonnene les: recon- 
noift 3 & ceux d'entreux qui font en viene fçaù- 
roïent s'y reconnoiftre eux-mêmes, 

Il eft faux que M. Pafcal Oratorien Beneficter 


ides Accoules ait fupplée aux  fonétions cu- 


tiales pendant la maladie de M. Barens.& jufqu’à 
ce qu'il {oit tombé luy-même malade. La. preuve 
eft manifete, M. Pafcal s’étoit retiré: à la campagne 
dez le 17. Aouft, c'eft-à-dire avant la maladie de 
M. Barens, arrivée feulement le 25. du méme mois, 
& il ne revint de cette campagne quelle. 17.Oc- 
tobre. M, Rarens avoit deja repris fes fünétions 
quelques jours auparavant, c’eftun fait dopt M. Paf- 
cal ne difconviendra pas luy-même. ces Meilieu rs 


-des+ Accoules fi vantez, virenr d'un lieu de füreté 
fans peine & fans jaloufe ; pour Ja premiere fois, 


ün Jefuite nomé le P, de Morthes aflocié à m. Ri- 
bas pour confeffer les malades de leur Parroifle, 
Dans un autre temps ils aurotent taché d’y mertre 
obftacle en temps de Pefte ils s’en donnent bien 
de garde. Se défaire d'un jefuite & en s’en aéfar- 


fant 
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fant fe conferver-pour Ja confélation des gens de. 
bien & la deffenfe de la verité attaquée par les 
corrupteurs de a morale, für pour meflieurs Sut- 
les, Jahier & Pafcal un double profit. 

2. 190. M. Bertrand fentant bien cependant que 
Fon ri reprocher à fes amis de n'avoir pas trop 
rempli leurs devoirs , avance pour les excufer que 
les Benefces des Accoules n'engagent pas aux fonc- 
tions Curiales, Les chanoines des Accoulés ceper- 
dant ; comme ceux de St. Martin ; font curez {ub- 
fidiaires , chargez , comme eux, par là Bulle de 
leur érection du foin des ames ; & obligez à con* 
feffer leurs Parroifliens toutes les fois qu'ils en font 
requis, & en particulier en avent en carême & 
dans les cas de neceflité, Füt-il jamais une nécef- 
fité plus preffante> mais elle étoit accompagnée 
dun peril trop évident. M. Arnault n’étoit point 
Vicaire mais Secondaire feulement. 

M. Guerin alors chanoine & aprefent Doyen des 
Accoules & travaillé avec un zele qui a eû peu 
d'exemples. Ne fe contentant pas de confefler à 
la fuite de m. lEvêque , il alloit par tout où il 
étoit appellé ; un appellant , non Beneñcier peut en 
rendre temoignage. Seul chanoine des Accoules qui 
fût à marfeille , où qui S'y montrât, M. Guerin 4 
eù feul le foin de tout ce qui regardoit fon Eglifë 
& le cloïftre des chanoines, & C’eft luy feul qui 
empécha que lés cavaux de cette Eglife fuflent, 
Comme à St. martin, remplis des cadavres Pefti- 
ferez que l’on voulut y mettre: I] à été frappé 
de Pelte, & dez qu'aprés fa guerifon il ap fe 
traïifner ; il à resommencé. à travailler avec le mê- 
me Zele. La Parroifle de St. Laurent ayant perdu 
fon curé & fe trouvant fans Prêtres m. Gucrin ÿ 
a long-temps fait feul toutes les fonctions curid®, 
kes fans autre fecours que celuy que mu. l’Evèque 
luy donnoit luÿsmême en faifant de tempssen 

tems 
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temps les mêmes fonctions. Rien cependant defplus 
fimple que ce que M. sertrand veut bién en‘dires 
dans le temps qu'il fait un éloge pompeux & 
magnifique de m. Eftays ;que l’on le défie de proua 
“ver s'être livré ; comme il le dit: 

On peut bien le défier aufli de nommer ceui 
à qui M. Bourgarel a adminiftré les Sacremens 3 
excepté M. Eflays: On ne püt même fçavoir aû 
vray dans {a Parroifle l'endroit où il étoit qué 
Jorfqu’il fut tombé malade, Tant il eft vray qu'il 
alloit librement par-tout ! Ce n’étoit pas cependant 
un temps à faire fes bonnes œuvres en fecret: 

P.19r. M. Bertrand dit plus vray qu'il ne penfé 
en affürant ; comme il le fait s que Mrs. Surles 
& Jahiet fuivirent l'exemple dè M. Bourgatel:; caf 
ils ne parurent guere plus que luy dans leur Par: 
roifle , pendant le fort du Mal Contagieux..Ms 
Surles étoit pendant .ce temps-là dans le Quartier 
de St. juft ds la Baftide de fon Frere qui ÿ 
mourut de Pefte , & auprés duquel il s’acquitt# 
fans doute de fes devoirs. M. Jahief qui peut 
savoir fait quelques fonétions dans les premiers 
tommencemens ‘du mal, fe retira de trés bonne 
heure. dans fa Baftide ; voifine de la porte de Nô: 
aille ; enfuite ne s’y croyant pas aflez en füreté # 
il s’énferma chez M. Guitton fon Oncle. Un Me: 
decin de mes amis ly a vû. M. Guitton n'en difs 
conviendra pas, & l’on peut affürer que l'on ne 
leut pas gardé un feul jour dans cette Maïfon S'il 
eut en le moindré commerce avec des Peftiferez: 
Enfin ils étoient tous deux, M, Surles & M. Ja: 
hier ; tellément abfens dans le temps que l’on veut, 
Pour l'honneur du parti, leur faire faire des mer: 
veilles , qué M. l'Evèque à la requifition des Eche- 
vins leur fit des monitions canôniques cCommé aux 
Chanoïnes de St. Martin, pour les: cbliget à ré: 
venir fervir leur Parroifle. Ge fonc des : pieces juriz 

diques 
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diques contre. lefquélles M. Bertrand qui les diffs 
mule ne peut S’inférire en faux, Mais Plus prudens. 
que mrs. les Chanoines de St. Martin fans être 
plus courageux ou plus zelez qu'eux, à chaque 
monition ces deux Mefieurs vinrent repondre euxa! 
mêmes & fe declarer preféns , “& la reponfe faite 
ils. s’en retournerent toûjeurs trés promptement dans 
leur Retraite, c'eft ain qu'ils ont eù l'addrefle 
de Je garentir du mal & de conferver leurs genefi= 
ces fans courir beaucoup de rifque. Leur prudence 
ft louable, & c'eft-elle feule Que M. Bertrand 
auroit dû loüer, & qu’il auroit loüé en effet, fi fes: 
fentimens en matiere de Religion femblables aux 
leurs, luy ävoient permis d’être fincere fur leur 
compté Voici un fait bien capable de prouver le 
grand zele dont briloient ces meffeurs pendant la 
contagion, s 

Un Sculpteur nommé Ollivier plus fameux’ pat 
fon attachement au Parti que par fonhabileté dans 
l'Art dont il faifoit profeflion ; tomba malade dans 
© mois d’Aouft aufli bien que fa femme. Ils lo- 
Soient tout auprés des Accoules > ils envoyérent 
inutilement priér divers Appellans de cette Eglife M 
lun aprés l'autre de venir les confeffer, pas un « 
n'y voulut aller, & ces Pauvres. malades furent 
Obligez: de s'addreffer à sw Ribas auquel ils tez 
Moignerent combien ils étoient furpris & -mmal. 
édifiés du peu. de zele & de charité de ces meñieurs, 
qu'ils avoient crû des Saints. Ils renoncerent à eux . 
& à leur dodtrine » ils firent en prefence de té- 
Moins leur profefon de foy & de foumifforene 
Here entre les mains de cet infatigable & incomz= 
arable curé , qui. aprés leur avoir donné le 

fatique en alla rendre compte à. m.. l’Evéque 
JM en reffentit une Confolation parfaite & une 
Joye finguliere, 


Métee 


A 

| (17) 

| Méme Chap, p.195. La reconnoiflance de m, Bere 

| trand pour les vifites qu’il dit avoir reçû du P.Gau+ 

| tier de l'Oratoire perdant fes maladies qu’elles qu’elle 

| ayent été , m'efdifie, mais je fuis en même temps 
fcandalifé de luy en voir manquer à l'égard du P, 
Rigord Jefuire, ce pere la vifité & confolé ; il à 
confeflé fa femme & fon fils qui avoient réelle- 
ment la Pefñe, il ne luy: fait. pas l'honneur d’en 
dite un mot quoyqu'il luy ait au moins autant 
d'obligation qu'au P. Gautier, & qu'il en ait à 
w. Rigord plus d'une qui ne font pas medioctes. 
Le P. Rigord eft jefuite ; le P. Gautier. étoir 
P. de l'Oratoire, voilà le poids & le poids, la 
mefure & la mefure. Les maladies de ». Bertrand 
ne pafloient pas pour contagieufes dans le Public 
malin; Je me fouviens que l'on difoit alors pu- 
bliquement , ce que je crois trés “faux, qu'il fai 
foit le malade & que la-crainte Pobligeoit à fe te- 
nir caché, 

Page 196. ce ne fût point à la fin d'Odtobre 
que ceux des PP, de l’Oratoire qui étoient encore 
a Marfeille gagnerent la campagne ; mais lez, 
Oktobre. Ils l'ont dit eux-mêmes » 8& le Mede. 
cin southilier la certifié. ces dates incommodent” 
toïjours ces Peres & leurs deffenfeurs. mais aprés 
tout, trois femaines ou un mois de plus ou de 

=moins ne doivent pas arrefler. M. sertrand. 

“Je prie noftre Hiftorien de ne pas trouver Matte 
vais que fur les éloges pompenx qu’il denne à 
ces Peres, je m'en rapporte avec le Public aux 
Lettres & aux Reflexions imprimées de. m . PEvé- 
Que de warfeille , conre lefqueiles: les: plus incredu- 
es", fjawroient Sinfcrire en faux. ye le prie enco- 
re de me permettre de luy: dire que le temoig- 
nage autentique de nôtre Prélat & d’un nombre 
confidetable de confefleurs paroiïft plus ‘refpectable, 
&.plus fur que le fien. Us ont —— tout se 
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les Jlongues 8. fre quentes maladies de m. séf« 
rand-ont, Caufe qu'il n’a ü voir due peu del 
chofés par luy-même, fartout dans le fort du mal 
Page 101. M 5 értragd voudroit-il bien sou 1 diré 
files deux Peres de FOr ratoire qui ont’été les té 
moïns de l'aétion cour ageufe du Pere le Vert je 
fuite, ont VÜ ce que fit alors ce Pére étant euxe 
mèmes dans leur Rué, ou regardant par lés feneft 
ties’ dé’leur mäifon ? L’éclaitciflement feroit affes* 
nécéflaite, 

Il n’eft pas vray.qiie ler.-le Vert ait été l'uni- 
que confefeur qui reftat pendant prefque tout le 
inôis ‘dé Seprembre, ll y eut -toüjours dans- cha= 
que Parroïfle quelques pre ftres Sécüliers quoyqu’en 
téés/périt nombre qui confefloient les Malades par 
tout”; 11 y eur toûjours Aus Relie ieux& [ur= 
toût di uéiques capucins far pied "VE vêque con< |: 
fefloie luy- même lé’ P,°dù Pré Oblfervantin quid 
état auprés de PAS qui ne jit avec luy , ne 
tombamalade quele 13.u. Guerin le 14.-le Pérek 
dei Bneult 24 Septembre, & à songerel 1eA 
jour de St michel Voilà des confeffeurs pendant 
le ne dé Seftembre:> On vit d'ai urs- avantla 
find même: mois .lés” Capucins & les TefñntesM 
qui- avoie RES échapé que y qu EnCOTe AMaIAUlE avec? 
Gesbubons -flüants {e-traîner dans nôs Rues le bâz 
ton ia fFmain pont: confefñer les Môtrans: Onvit 
encore dañs ce! téimps-là:des Religieux de €es >, 

rdres vénir des ‘extfe emitez de. leurs: Provinces 
pour fe facrifier at Tervice des Peftiferezc’eft faire 
tort au zele des fins & des : autrés que’ de n’en 
pas-rendre témoighage: x 

Papei20s. Le P,de Lurins revifeut dë la rela- 
tionne pouvant empêcher M. Bertrand d'y parler. 
de bonne foy à la lounge de m. Pevêque de mars 
feille, auroit bieñ mal fait (A courà fi congrégas 


tion S'il n'avoir ef laddrefle d'y glifer comme 
fans 
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fans d eflein & fans affectation quelques mots ef 
fentiels , & qui. meflez avec Déuiaup. de loüare 
ges ue plus vraifemblable tout ce que lés 
PP, de l'Oratoire ou leurs amis ont débité de” 
faux contre luy dans des libelles où ils-n’onts ofés 
mettre leur noms & auxquels ce Ptélat à repondu, 
à l’un par des reflexions qui ne fouffrent pas de 
réplique , &.à l’autre par une cenfure 1 pleine 
de nx ideration qu'elle eft bien fondé Î 
quelle il-dit être forti chaque jour fur. la fin du 
mois d'Aouft & dans le commencement dé Sep 
tembre comme dans tout. le: temps que Ja Pefte 
a duré, Et c'eit une verité dont à été temoin 
tout ce qui n'évoit: pas alors ou enfermé ou hors 
de cetre ME On ne la pouvait nier dans le fart 
de la Pefte. Tout Je monde le voyant cha que j jour 
agir HER E nos Rue s, le par i difoit qu ‘ln ‘agiffoic 
ue par Vanités le mal pallé on dir qu'il à étéen- 
Bune Mais ons'en : avife trOp tart. Pour tacher.de 
foûtenir la même faufleté où du moins de là fire 
croire veritable dans les Lieux éloigné z.de mat 
feille , ce bon Pere à engagé fans douté x. Ber- 
trand à infinuer que les. cadavres affiérant. le: Pa- 
ais. Epifcopal ; le Prélat y eft fine pouvéir en 
fortir. Et Pour. marquer le temps qu'il le fuppofe 
ainfi refferré. Il le reprefente {ortant er fin à la wi- 
Sep pre ee malgré les rc ntations 
du refte de {és Doi q ] ; 
Jat reel ‘mênt enfermé avoit le don de je 
où il n'ettoit pas enefet ; mais je Rap 9 
dant le. temps où on le dit n'être pas f@rti de / 
y} nous l'avons vû prefque tou 1s les Jours dans 
l'Hôtel de Villé, y venir parler 4 "n68 Echevins ou 
à M Capus dans la Chambre des Archives où il 
montüït.fouvent. 1] y eft venu lüy-me € prie rt Qué 
Jon fitenlever les are s dont fà maifon étais. 
geste, Ces Cadavres dont {a Ruë eoitiné tofra 
+06 
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tes les autres. étoit pleines ne l’ont jamais arrefté 
& lorfque vers là mi-Septembre c'eft-à-dire le #44 
Septembre cedant enfin aux confeils des Medecins aux 
Prieres de fes amis aux remonftrances & non #ux lar:" 
tes du refte de [es Domeftiques, 1} alla loger chez ms 
"le”Premier Préfident dans le Quartier de St, Fer4! 
reol , il n'y avoic'plus de morts auprés de fa mai 
fon; Mrs. les Echevins les avoient fait enlever ; 
& avoient même mis des Gardes à fa Porte pour 
empêcher que l'on ny en mit de nouveaux. mais 
la Pefte s’étoit emparée de fa maifon où ily avoit 
déja plufieurs morts & quantité de malades, qui 
prouvoient affez qu’il n’avoit pas été enfermé juf- 
ques alors. 

La Pefte & la mort s’introduifirent chez luy dez 
le 24. Aouft. Ily a eùû jufques à 20. malades dont 
quatre feulement ont échapé. On fçait aflez que à, 
porte étoit toûjours ouverte aux Curez , aux Con: 
fefleurs & aux medecins, comme aux Commiflaires 
des Quartiers de la Viile à qui il donnoit des au: 
mônes pour diftribuer à leurs pauvres, & enfin à 
toute forte de perfonnesqui y abordoient fans ceffe! 
pour prendre du bouillon & des Remedes. On fçait, 
& tout le peuple en efttémoin, que precifément 
dans"le temps même que m. Bertrandle reprefentel 
afiégé & ne fortant point de fon Palais, il a vis 
fité pinfieurs fois les Quartiers des grands Carmes; 
des PP, de lOratoire , de Lefcale, des moulins, 
de St. Sauveur , de St. Jean, & qu'il n’eft peut 
être pas une feule Ruë de ces Quartiers là ; où 
habitoit le-petie Peuple, & où 11 y avoit le plus 
d’horreurs, quelque étroite, quelque efcarpée quelle. 
fit, où il n'ait alors pañfé plus d’uue fois ; com 
mé dans toutes lés autres Rues de la Ville. 

ye nefuis point forti de marfeille pendant la con 
tâgion, je nayÿ point été enfermé, je n'ai point 

cü de frequentes & de Jongues maladies qui! 
- m'ayenes 
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m’ayent retenu chés moy pendant prefque toute 
Ja fureur du mal , comme m, sertrand, &'on 
ne m'apoint fait faire de longues quaranteiness, 
comme à luy; ainfije puis auffi-bien & mieux, 
que luy; dire quelles ont été les démarches dents 
J'Evèque. On veut tâcher de les rendre au moins 
douteufes depuis la mi-Aouft jufques à la mi-Sep- 
tembre. Voyons .fi pendant. ce temps-là fes Courfes 
charitables 8 perilleufes ont jamais cefé. 

Je ne puis rendre compte de chaque jour ne 
l'ayant pas fuivi, je netparle icy que de ce que 
j'ay vû moy-même ; & de ce que je fcay avec cer- 
titude. Les pauvres qu’il a chaque jour été vifiter 
& foulager jufques chez eux en diront plus que moy. 

Le rs. Aouft il dit la mefle à la major & le 
16. aux Trinitaires dans la Chapelle de St. Roch, 
il.donna dans l’un & l’autre endroit la communion 
a une trés grande quantité de perfonnes , ce qui 
n'étoit pas fans grand, danger. Le foir il parut ces 
deux jours aux proceflions. le 18. je le rencontray 
dans la grande ruë revenant avec Le-P. Milley de 
vifiter le Quartier de Lefcale , qui étoit alors le 
plus affreux de tous. Je fçay qu'il a éré plufeurs 
fois depuis dans ce Quartier là, & dans les Rues 
voifines, avec le même P. milley ; qui mourut Je 
2. Septembre, Je fçai qu’il y devoit retourner le 27, 
Aout, mais que ce Pere luy écrivit le 28, n’avoir 
ofé fe rendre à l’aflignation fe fentant déja comme 
tout infecté, & contant peutêtre de ne le plus re- 
Voir, ce qui arriva en effet , il l’aflüra dans cette 
mème Lettre , que Jay vVüe depuis peu. qu'il 
pavoit. rien à craîndte pour luy , & que Dieu 
b'affigeroit pas le Troupeau dans la perfonne du 
Pafteur. à 

16 fçay que dans ce temps-là il a vifité plufieurs 
Quartiers differens de la Parroifle de St martin, 
& même Ja. Ruë de m. Bertrand. le P. uontag- 

niér 
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mier qui eft plein de vie étoit un des Pères Reco-" 
lets qui avoient foin de confefler dans cette Par-" 
roifle ; il ly'a accompagné luy-même. Plufieurs. 
fois auffi il a été dans ceux de la Parroiffe de SEM 
Laurent avec le P. Laurent de marfeille capucin 
Motte 31. Aouft. Son compagnon: appellé le P: 
Nicolas vit encore, 

Dans cet intervalle de temps, je parle toûjours 
de celuÿ qui s'eft écoulé depuis la mi-Aouft juf 
ques à la mi-Septembre, il a été deux fois pars 
courir le Fauxbourg St. Lazare ‘ou Bourgade avec 
des PP. Obfervantins, & y fonlager l'extrême mi 
fere des pauvres. Par tout où il pañloit il répen- 
doit l'argent à pleines mains, & par tout les pau« 
vres-le fuivoienten foule, &en aprochoient com- 
me s'il n'y eut point eû de Pelle, 

LE 212. Aout je le vis à [a maifon de Villes 
où il alla affifter à une conference ou m. le mare 

uis de Pille lavoit prié de fe trouvez, voulant 
lengäger à confentir que l’on prit les Eglifes pour 
enterrer les morts* dont les Ruës étoient dèja pleis 
nes. Le 23. Je le vis dans es perites Rués voifi=" 
nes de St. Jeaume, & il entra chez mm. Rigord 
Subdelegué. Le 24. Paffant devant le Parc où éroit 
m. le chevalier de Rancé alors commandant des# 
Gâleres ; & prefque tous mrs. les Officiers des Ga= 
leres, il y entra & leur rendit une affez courte” 
vifite. Voilà bien des temoïins irreprochables, Le 
26. je le vis pafler la mer dans un petit. bâteau 4 
pour aller à la Rive-Neuve. Le 8, pallant au 
cours je l'y vis arrefté avec m. de Gärcin Supe- 
rieur du Seminaire, fé parlant 4fféz prés l’un de 
l'autre pour faire croire qu'ils ne craignoïent pas 
la communication. Le 29. au bout du Port & vers 
la Rue des Fabres, il fut inveiti d’un nombrede# 
perfonnes de la Parroïffe de St. mattin qui fe plaig- 
noient amerement à luyide la .defertion generale. 
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de leurs Chänoïines qu'ils appellerent mercenaires 
ils luy. reprefenterent l'abandon ‘où étoit la Pars 
toifle, & luy demandérent du fécours, c’eft ; ditas 
on, ce Qui détermina ce Prélat à la Premiere mo" 
fition canonique faité à ces meñieurs les fugitifs 
dez le lendémain 30. Voilà la fin d'Aouftbien rem 
plie. Venons au commencement de Scptembré, 

Le 3. Septembre une perfonne digne de foy, dont 
je lé viens, le vit vers le milieu de la grande ruë,étant 
d'un côté d’un Srand homme tout habilié Qui éten- 
du dans le ruifleau agoni{oit, & m. Gucrin étoit 
de l'autre côté, ils faifoient tous deux d’innutiles 
efforts pour en arracher quelque figne de douleur 
d’avoir ofencè Dieu ; il expira fans en pouvoir don 
ner aucun, Le 5. je le vis à la canebiére où xt, Nico- 
las aujourd’huy chänoine de St Martin le remercioit 
de la cute de Saint Martin qu'il venoit dè Jui 
donner. Lé 7. je le vis à la maifon de Ville où 
il vint pour regler avec urs. les Echevins ce qui 
Concernoïit le voeu qu’ils devoient faire le léndemain, 
Le 8. il vint le matin dite la mefñle dans là chapelle 
de l'Hôtel de Ville, où il recût le vœu de la Ville 
8 donna la Comhnion, Aprés quoy il déjetina avec 
Mrs, les Echevins & autres perfones. Le même jour 
aprés midi je le vis au couts confeffant des mala- 
des, il alla de là chês m. le curé de St, Fcrreol 
dont la mere attaquée de pete mourut bien-tôt. Le 
toÿje le rencontrai dans le quartier des convalefcens 
réVenant de la pleine deSt.michel où campoient quari- 
titè de malades.Le fr.je le rencontrai {ur le port. Je 
fai qu’il a efté lui même aux Hôpitaux S'informer 
dé leur était. Voila tout ce que j'en puis dire pour 
AVOIR A par. moy même & avoir {çù par des pera 
foneside la probité de qui je ne puis doûter.Si chi 
un difoit-comme moy ce qu'il a vVÜ , onné trou 
veroit Pas.de jours, vuides, mais en voila duranc & 
plus qu'il n’en faut pour prouver qu'il n'à pas êré 
dañs la rétraite & dans l’inaction jufques vers 1a 
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ini Septembre. 11 fût obligé de fortir de fon Palaiss 
le 14. &il porta la crainte dans le quartier de Ste 
Ferreol ; où l’on ne le vit pas venir fans peine 
acaufe de fon commerce journalier avec les peltiA 
ferés, & de la foule de pauvres qui fuivoient pats 
tout fes pas , & qui detous les quartiers de la Ville 
avoient recours à luy , quoique l’on continuat de 
donner abondamment à la porte de l'Evêché. On ne 
fût pas mediocrement allarmé dans le même quartier 
lorfque l’on vit la pefte fuivre le Prelat dans la maï- 
fon de w.le Premier Prefidant , & y atraquer da- 
bord le P. de la Fare Jefuite & enfuice m. l'Abé 
Bôugerel avec quatre autres perfonnes de fa maifon. 
Jene dis mot de ce qui s’eft pañlé aprés la mi fep- 
tembre ; puifque perfone n'a ofé entreprendre de les 
réndre douteux. On n'a pas pris garde aparement que 
ces mots, vers la ni Septembre Qui font ajoûtés aprés 
coup; cContredifent pofitivement tout cé que me 
Bertrand n’a pù s’empècher de diré de m. l'Evêque, 
avant 8 aprés cette maligne addition, 11 le fait aller 
pârtoute la Ville accompagné de, plufieurs confef 
féurs vers la mi Septembre aptès avoir dit peu. dé 
lignes auparavant que le P.Levert ètoit alors l’unis 
que. 

Tous ceux qui accompagnoient noftre Prelat ètatie} 
bientoft morts ou malades il fe vit feul avec L' 
Gede fon aumonier , fans cefler pourtant de fortis 
à fon ordinaire, quelques fois accompagnè de deug 
de fés gens: je l'ay même yvü,yers lami Octobre 
aMant abfolument feul du quartier de St. Ferreol 
J'Evêché pour apprendre l'état de fes malades, Telle 
étoit fon efcorte, pendant que tous ceux qui éroien 
employés à la maifon de Ville ne marchoient jamais 
fans avoiravec eux des Soldats avec la bayonnette 
au bout du fufil. : 

ce n'étoir pas feulemeut les dignes compagnons 
des courfes & destravaux de m. l’Evèque qui cons 
fefloient les moribons dans les Ruës , & qui ent 
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entroient dans les maifons comme nm. Bertrand 
l'infinue. 11 le faifoit luy- même ; je l’ay déja dits 
& il entroit dans les maifons où 1l étoit appellé, 
On, la vü dans le mois d’Aouft entrer chez un ma- 
Jade vers la Font longue , & y .deméurer aflez 
long-temps ; je l'ay vü moy-mêème le :3,Sepe 
tembre entrer dans une maifon fur le Port pour y 
confefler tandis que le P. de la Farre confeñloit à 
quatre pas de là un matélot qui mourut fur le 
champ aprés avoirrecû l’abfolution. 

I ny a je crois perfonne de ceux qui ne font 
pas fortis de warfeille qui ne l'ait vâ dans le fort 
du mal confefler en divers endroits de la Ville les 
moribons qui étoient mêlés dans les Rues avec les 
morts. 11 a adminiftré tous les Sactemens, il 4 
donné les Ordres & la ,confirmation pendant. la 
Pefté & même l’extremonétion fur la fin de la 
contagion. Lorfqu'il n’y eut plus ni curé ni Près 
tres à la Parroifle de St. Laurent, & qüe M. Gue- 
tin Doyen des Accoules y faifoit les fonétions cu- 
tiales, M. l'Evêque y alloit tous les quinze jours 
de Sr. Ferreol , y dire la meffe les Dimanches à la 
porte de l'Eglife, y exhorter , y donner la bene- 
diétion nuptiale lorfqu'il y avoit des gens qui fe 
marioïent ;. & y bâptifer luy-même les enfans des 
pauvres pécheurs ; qui compofent prefqué toute 
cette Parroifle. M. Bertrand a eù des railons que 
tout. le monde peut comprendre pour pañler cout 
cela fous filence, 

Ch 14. page 217. L'Abbaye de St, Viétor n'eft 
fürement pas la feule Eglife ou pendant la Pefe 
om a toûjours celebré l'Office Divin fans difcon- 
timüér, Ne pouvoit-on pas loüer en cela l'exactis 
tudéde Mrs, de St, Victor fanis fairetort à toutes 
les Religieufes de cette Ville qui n’ont jamais cef= 
1e de le-fairé, & dont les chaftes gemiffemens. 
ls humiliätions & les mortifcations continuelles x 
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féuvént avoir efté ab agreablés à Dièu que lei 
Prières des Religieux de St, Viétor ? Plufieurs com 
muñautez d'hommes auffi , & entrautres celle des 
capucins , qui eftoient au moins autant. & auf 
tilément occupez que: ces Mrs. ont toüjours c@ 
lebré l'Office à l'Ordinaire. Et ‘dâns toutes #les 
Eglifes de a Ville, à un trés petit nombre prés 
ona ditda-mefle tous les jours. | 

ChAp.15.-page 23r. Icy paroiflent fur à Scené 
nos Echevins dans une efpece de defolation , 8 
d'incertitude de ce qu'ils ont-à faire; accable 
fous le. poids dé leur adminiftratiôn & reconnoiffant 
énfinymäis trôp tard, combien ils ont eû tort d’avoit 
laifié fe retirer à la campagne les perfounes [ages 
frudentes qui les auroient aidez de leurs conleils € de 
leurs foins. M. le Marquisge Pille eft épargné , c’eft 
quelque chofe ; il en-aura couté 4 M. Bertrand: 
On'ne’fçauroit cérraiément avoit trop de fecours 
& de ‘confeils dans des occafions auf triftes. mais} 
ous & a qui nos. Magiftrats ont-ils donc paru duré 
Ces estremitez GC» prets à fuccomber > ont-ils fait con: 
fidence au feul M. Bertrand de lambaras où ils fe 
trouvoient fur les partis qu’ils avoient à prendre 
Pour nousqui n’étions pas dans ce fecret nous n8 
ñôuszaperceVions pas qu'ils ranquaflent de con} 
feil:-3l$ avoiént alors à leur tefte un Gouverneu# 
plein de fageñle, de prudence , de zele & de cou: 
fage. ils l’eftoient eux-mêmes, & ils n’ont jamais 

aru épouvantez dans le danger; découragez paf 

étravail ni incéertains lorfqu'il 4 fallu fe détera 

rinér: ils n'étoient point dépourvüs de tout feà 
cours pour l’execution, il yÿ-avoit encore gens qui 
potrvoïent feconder 8 qui fecondoient leur Xele, tousn 
s'étoient pas/retirez, Et s'ils rvoiene-befoïin de cons 
feil dans cerrairies occafons ; ils pouvoient encoreés: 
8: même fans fortit de l'Hôtel de. Ville trouver 
des perfonnes qui n’étoient pas incapables de leurs 
(250 
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en donties de bons. M. Pichati par exemple ; leix 
a+il été tout à fait inutile ? Tout le monde fçaig 
avec quel zele & quelle afliduité il à toüjours tra- 
vaillé pendant tout le temps de la Pefte. M. Ber: 
trand feul a voulu paroiftre l'ignorers & ne fe fou- 
venir que du journal qui luy déplaift par le peu 
de complaifance qui y paroïft pour les Medecins 
de Marfeille & par les loüanges qui y font dom. 
nées aux Medecins étrangers. M. Capus. Archivaire 
eft-il donc un homme dont les confeils foyent fi 
méprifables ? Sa prudence ; fa pieté ; fa capacié , 
les fervices eflentiels qu'ila rendu à la Ville pen- 
dant la contagion ne font ignorez de per{ônne. M, 
Bertrand feul paroïft en. ignorer jufques au non 
même. S'il éft forcé d'en parler, ikévire au moins 
de le nommer. c’eft du Secretaire des -Echevins, 
dont. il parle par hazard, & nan de M, Capus..Si 
M. Bertrand luy refufe dans fa relation. les louan- 
ges qu'il merite, celles du Public & ’approbation 
generale l'en dédomagent pleinement. 

Enfin fi. M. de Piles & m, m. le Echevins priens 
Mrs. des Galeres de les. aider. de . leur confeil ; c’elt 
qu’ils fçavent eneffet que perlne ne peut leur em dons 
mer de meilleur, Mais ce n'eft en. aucune façon Pat 
cequ'ils ont perdu. La came comme linfinue M. 
Bertrand. 

Chapitre 36. page 269. Si on n'avoit pà a/ler pan l& 
Zille qu'a cheval, comme l'avance noftre Auteur, 
Qu en auroientété les malades, & où en auri 
nous été nous mêmes > ou auroit-on trouvé .afiés 
de chevaux? M. de Langeron,s M. de Soiflan, les 
Gardes, les commiffaires des quartiers d9 -terroir 
Alloient à cheval , il eft vray , mais ils étoien 
feuls.. m. l'Evêque , les Confeffeurs, Mel 
Echevinss les medecins , les Comm 
dans 14 Ville, alloient à pied trés-lib 
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joutnellement. wrs. les Oficiers des Galeres e 
faifoient autant. 

Page 275. M, Chirac lui même & tous les medecins 
les plus celebres: ayant été trés-maltraités par M 
Bertrand, M. Varin ne devoit pas fe flater d’eftre 
épargné. Mais fa Femme au moins devoit s’attendié 
que {a reputation ne feroit pas impitoyablement 
chirées-comme celle de fon wary & de fon neveu 
& «quellesne feroit.pas annoncée comme une fem: 
me-fujette au vin , ce qui paroift bien faux. un coù 
rage fi fort au deflus de fonfexe , s’il a été tel que 
laflure M. Bertrand, ne devoit pas au moins luy) 
attirer fes injures , s'il le trouvoit indigne de fes 
loüanges. Que M. Varin ne foit ni Medecin ni chi- 
rurgien,c'eft ce que je ne decideray pas ; mais je 
diray-avec “verité qu’il a gueri bien des gens, & 
entr-autres bien des capucins. Je ne fçai fi M. 
Bertrand montrerait autant de malades qui ayené 
été gueris par luy,, que M. Varrin en pouroi 
montrer qu'il a fauvés. Je diray encore que plu« 
fieurs perfonnes de confideration fe font bien trouvées 
de ce qu'il appelle prefervatif, n’en ont point res 
connu Pinnutilité , & la vanité des promefles de ceux 
qui le: diftribuoient. 

Page 278. comment e# parlant des aumones del 
PEvêque à t'on pà fans deflein omettre ici la quan: 
tité prodigieufe de Pauvres de toute efpece qui-fe 
rendoit châque jour à fa porte, ‘cela failoir affés 
murmuret le voifinage, & peut-eftxe avec raifon,: 
pour n’eftre pas oublié. Ces juftes/murmures obli 
gerent enfin le Prelat , depuis le ñois d’Ottobre 
jufques à Pâques de faire affembler les Pauvres dans 
le €hamp du major, où ‘avant que de faire fa touts 
née Otdinaire dans Ja Ville , il alloit lui même tonts 
les jourss & les derniers Mois , trois fois la Ses 
maine-leulement leur faire diftribuer l’aumône en fa 
prefence. Il s’en eft trouvé jufques à trois & qua. 
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tre mille à la fois. mais nôtre Auteur n’en 2 pelt= 
être rien vü ni entendu dire, quoyque cela füe 
bien public , que cela fitaffez de bruit & que cela 
ait duré fi long-temps. 

Mais d’où a-til apris que 4 plulbart, des Prelats 
di Royäwme ont envoyé à M. de Marfeille des Jom- 
mes confiderables y enfuite des Quelles ordonnées dans 
tous les Diocéfes par lAffemblée du Clergé ? &c. Avance- 
ton de tels faits fans en être fur > cependant les 
Affemblées du clergé n'ordonnent point des Quef- 
tes dans les Diocéles , & ce qu'il y a de plaifant, 
c'eft que depuis x7x5. il n’y a eù en France 
aucuné Affemblée du Clergé. Je fçavois que pen- 
dant les mois d'Aouft & de Septembre m. l'Evé- 
que aveit donné tout ce qu'il avoit, que lorfqu'il 
croit dans l’affiétion de n’avoir prefque plus rien 
à donner, qu'il ne trouvoit plus à emprunter : qu'il 
n'avoit ni Vaiflelle d'argent à vendre, ni rien dont 
il püt faire de l'Argent que des chevaux à Aubag- 
ne dont perfonne n’auroit voulu, il reçût de m. le 
Duc de Laufun & de m.le Marquis de Biron dix 
mille livres qu'ils luy envoyerent, & qui pañlerent 
par les mains de M. le Prémier Prefidents je fça- 
vois que plufieurs autres de fes proches lui avoyent 
envoyé des fecours confiderables , que m le curé 
de St. Sulpice de Paris , que bien des perfonnes 
picufes ; des Ecclefiaftiques , & des inconus mêmes, 
avoient eû la charité de luy envoyer des aumônes, 
& je n'avois pas plus entendu parler. de Queftes 
que d’Affembléés du clergé. je me fuis informé 
de Ja verité, & j'ay apris de trés bonne part que 
tout ce que dit fur cela m. Bertrand eft fuppoié. 
Que m. l'Evêque de warfeille n’a reçà aucune au- 
mOnNezni confiderable ni mediocre. de la part. d’au- 
cunEvèque, excepté de monfeigneur le cardinal de 
Biffÿsqui Ja fecouru liberalement & lüy a en mê- 
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excepté encore de monfeigneur ancien Evêque dem 
Frejus Precepteur du Roy & de M. l'Evèque de 
Soifons qui luy en a envoyé & en fon. propre ; SM 
de la part du clergé de. fon Diocéfe, Eat tout " 
d'un coup la plufpart des Evêques du Royaume 
réduits à trois. Fay appris encoreque. M. le Regents 
lorfque la Pefte fut à Marfeille fur fa fin, & quelle 
afligeoit à leur tour plufeurs endroits de cette. 
Province ; écrivit aux Evêques de France pour les» 
exhorter à ordonner des Queftes dans leurs Diocéles. 
en faveur des pauvres de Proyenge. Mais m lEvéz 
que de marfeille n'a rien reçñ du provenu de ces, 
Queftes ; & s'il y en a eû , le tour peut avoir 
été addreffé à m. l’Arch'd’Aix qui n’en a rien en« 
voyé à marfeille, où les fecours eftoient alors 

moins neceflaires qu'ailleurs; mais.qui en à fait luy«" 
même, comme dans le refte de la Province. une. 
abondante part aux Parroiffes Peftiferées de ce Dio- 

çefe , que m. nôtre Evêque a toutes fecouru, felon. 
fon pouvoir, qu'il a preilque toutes été vifiter luy-24 
même , les’confoler , les exhorter dans les jours de, 
leur affliétion, y dire la meffe en bien des en- 
droits , & partout y faire des. Proceflions du St. 
Sagrement, &-y renouveller PAmende Hoñorable M 
& la Confécration au cœur de jelus. Si M. rer 
grand avoit bien voulu s'informer des chofes, il au-: « 
soit parlé plus jufte, & n’auroit pas affuré une af. 
femblée du clergé quine fur jamais tenué ; & des 
Aumônes qui n'exiftent que dans fon idée, 
Éa maifon dem. le Commandant. né fut pas la feule m 
qui fat toûjours ouverte même aux medecins; m. Ber-, 
tand ne peut ignoter que celle de M. l'Evèque; 
je leur à toñjours été ; comme à tout le monde, ss 
& sil y ef allé, il y à fans doute été luy-mémeyn 
sec. On alloit même entendre la mefle dans fa 

Chapelle, tour le monde y étoit reçu fans diftinex 
tion 
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Chap. 18. page 308. L’Auteur de la Relation ayañt 
omis bien des chofes plus efféntielles , pouvoit fè 
affer de faire icy une méntion auffi longue & auf 
. âffeétée de là prétendue revelation de la devore 
qui, fe confefloit au P. Rainier Obfervantin, ef: 
tant füurtout peu inftrüit de cette affaire ; & avotaht 
n'en avoir tien 4pris que par le bruit publie. Si mi 
Bertrand avoit bien voulu rapporter icy la Lettre 
de M:l'Evêque à m. l’ancien Evêque de condon; 
ôn auroit vù s’il à donné refte baïflée dans la vi- 
fion ; 6ù ff craignant de negliger quelque chofé 
de ce qui pouvoit appaifer la colere du Seigneur 3 
& fçachant que St. Charles recommande de faire 
En temps de Peftt de frequentes Proceffons ; il 
écrivit à ce confrere refpeétable par mille endroits, 
& fürtout par fà pieté , pour luy demander fur 
Cela fes confeils, & nullement ceux de fes Reli- 
gieux ; fur les lumières & les infpirations def 
quels , je gagetois hardiment qu'il n'a pas beau- 
Toup conté. Ù 4 
La Lettre äffez peü mefurée qué ces Mefieurs 
écrivirent alors à m. de Langeron, & qui, eft dir; 
on, l'ouvrage de M. de Croze, n’auroit pas dû être 
mife icy féparée furtout de celles que m. de mat- 
feille écrivit encore à ce füjet: 

Le public äutoit été édifié de Voir mrs. de S& 
Viétor Occupant les places de tant de Saints qui 
fitent autrefois, dans ce Pays ; l’honneut de la rék 
ligion par la pureté de leurs mœurss par Pinno: 
tence, la fainteté & l’aufterité de leur Vie ; crains 
dre tout ce Qui peut fairé le thoindre tort à cette 
même Religion, fi cette crainténe s’eftoit mani- 
FeRSE précifement à l'occafion d'une Procefion de 
Peniténce , & fi on n’avoit ef. fujer de croire dans 
te temps-là que le zéle de leut confervation & la 
brainte de-[4 comtitnioacion ; dont tout. le-mondé 
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étoit témoins. eftoient 1 lie motifs qui les/ 
portoient à faire tous leurs efforts pour rendre 
cette proceflion impñible. Eneffet fi le feul intes 
reft de la Religion les eut fair agir, c’eut éfté an 
l'Evêque feul, & non à des Laïques à quiils auroïents 
fait fur cela leurs remonftrances en fecret. É 

11 n'y a pas moins de foibleffe d'efprit à n'ajoliss 
rer foy à aucun miracle pour faire l'efprit fort," 
qu'il y en aufoit à croire fans difcernement comme» 
Vtays ; tous Ceux dont on entend parler. Mais ces 
mefieurs me permettront - ils de leur demander 
s'il n’y a pas eû en eux quelque efpece de teme+ 
rité de parler dans leur Lettre de ce qui arriva » 
il y'a quelques années dans l'Eglife de PObfervance, 
comme d'un miracle pofitivement faux? Sur quelle 4 
revelation fondent-ils la certitude de cetre fauffére 
de miracle? & de quelle autorité prononcent - ils 
fur cette affaire? M. l’Evêque fe tranfporta fur les 
lieux avec fes grands Vicaires , Officiaux , Promo-! 
eurs & autres perfonnes éclairèes, ils examine: 
rent enfemble avec la derniere exaétitude s’il pou=A 
voity avoir eü dans ce qui s’eftoir pañfé, quels 
que tromperie; afin d’en punir les Auteurs , s'ils y 
en découvroïent quelque apparence. M. lEvèques 
éntendit enfuice piés de 60. Temoins de tous ératss# 
qui dépoferent juridiquement & avec ferment avoit, 
tous vü la même chofe, & de la même maniere 
Aprés une longue procedure & une exaéte pérquis 
fition , M. l'Evêque ne trouvant aucun Veflige de 
tromperie, -£but en devoir demeurer là, & ne rien. 
decider fu la verité de ce prétendu miracle. Ques 
y a-t:donc là qui aic fait le moindre tort à 1a# 
Religion, & qui ait pi être w» fujet de rifée © d8 
mépris? Excepté pour. des gens fans foy & fans rest 
ligion qui blafphement tout ce qu'ils ignorents 
qui ne croyent que ce qui tombe fous leurs fensi" 
& dont les raifonnemens & les plaifanteries font” 
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dignes de mépris, AE Mrs. de Sr, Victoi 
fans aucune forte de connoiffance de caufe deci: 
dent hardiment que ce miracle: eft faux , & en 
gagent M. Bertrand à inferer fans aucune necefité 
leur decifion dans un ouvrage qui doit être repan- 
du dans tout le Royaume. Trouveta-t’ôn !qu’én 
cela même ils paroiffent. craindre beaucoup de 
faire tort à la Religion, & de fournir contre elle 
des armes à fes ennemis > Trouvera-t’on en cela 
encore des marques bien fenfibles de cette pru- 
dence dont ils font parade dans leur Lettre & 
dont ils femblent accufer M. lEvêque d’avoir 
manqué ? 

Il ne faut pas douter que pendant la Contagion 
trés Religieux Obfervateurs d’une partie de la 
conduite de St. Theodore Evêque de Marfeille, en 
fe tenant enfermez dans leur Abbaye, Mts. de St. 
Viétor n’ayent encore imité ce Saint Pontife ‘en 
paffant les jours & les nuits dans les gémiffemens, les 
larmes ; les jeunes & la priere. Mais le moyen de 
croire que St. Theodore ait pris pour fe gârantit 
de la Pefte, qui de fon temps affigea'fon Trou- 
peau, d’auffi fcrupuleufes precautions que nous en 
avons vû prendre de nos jours à ces Meffeurs ; 
qui, font gloire de l'avoir imité? Le moyen d'ima- 
giner que ce Saint & les"Religieux de cette ce- 
lebre Abbaye y euflent alors enfermé avec eux 
un nombre de: femmes & de filles de leurs fa- 
milles ; ou de leurs amies! Mais la chariré des Re 
ligieux d’aprefent à encheri fur celle des anciens, 
& 4 mericé en cela même des louanges de M. 
Bertrand ; fur lefquelles il faut s'en rapporter à M. 
MABbÉ de St, Victor. : 

Onvne comprend pas trop à quel privilége, à 
quelle exemption , à quels droits ces Mefñicts 
ont EnCoreicraint de faire quelque tort dans cete 
accafions Cetre-crainte eur pü étre en place se 
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fois ;/tnaïs pourquoÿ aprés avoir ;euX-meèmes. Vüs 
Jontairement fait. l'ifteparable faute. de renoncets 
entigrement à leursanciens droits, &‘hriviléges er, 
rapellent-ils icy linutile-fouvenir ? Depuis la fo 
lemnelle. tranfaétion qu’ils ont pañlée avec M. PArelts 
d'Aix lorfqu'il étroit: Evêque de-Marfeille, ils n'ont 
plus aucune -exemption ; aucun, droit ; aucun pris 
vilége, hors de l'enceinte de leur. Monaftére. Ils 
n'ont plus aucune jurifdiétion , non pas même dans} 
ce qu'on appelle le diffric de St. -Viétor.s &ils 
n'aurojent piifaire la proceflion. d’aétions de ‘gras 
ces qu'ils promettoient fans le. confentemeng &. 
le Mandement de M. l’Evêque en. qui feul refde 
aprefent route jutifdiétion : & en fon abiénce ; fon | 
grand; Vicaire Religieux de Sri. Vidior-sne peut? 
exercer qu'en fon;nôm. n’efk pas pardetinable 
à un Hiftoriéntel que -M Bertrand de paroiftré# 
ignoter feul cé que perfonne wignorefur cela dans, 
Marleille. : æ 3 

Page 322. Comment, M. Bertrand àét'il :pà.imas 
ofnet que M: de Marfeille dut accepter despropos 
fitions auflt oppofegs aux droits & à l'honneur dé 
l'Epifcopat que Pefloient celles. de : Mcfienrs: déf 
Sr Victor Parmi lefquels il n'y ayvoié alôts. aucun 
des*Æncienss Pour faire concevoir .'le ridicule desf 
pretentions 3: des dificuftez ; &. des .propoñtions 
de ces Meñlieurs, je n'ay qu'à. rapporter icy: 
termes dont, je féay que M l'Archevèque d'A 
fe fervit alors en.repondañt à m: l'Evéque qui lu 
avoit mandé toutéfsthofes. Le P.:Grenier , luÿ 
ditil, eft-l donc mort de Ja Peftes.S'il'ef encore 
envie ceft à fon Tribunal qu'il fant -renvoyets 
Ktellieurs de St. Viétor, On fçait affez à Marfeillét 
quelle érüit l'occupation de ce Saint prêtre , il n’elb. 
pas neceffaire de l'expliquer, +7 a 

w. Bertrand à til découvert dans.Îes archives dé 
Saint Viétor quelque ceremonial ancien fur legyét 
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il puiffe decidet aufñ LE quille fait qu'ünides : 

lus anciens-E vêques du Royaume, tel que M. Abe 
Fe de* St, Viétor; doit pretendreïid'autres diftine- 
tions que ‘celles que duy. offroit. w. l'Evêque de 
Märieille > Elles confifloient à luy “donner un Fau- 
teuil 8: un Prie Dieu dans unlieu diftingué, & à 
Me faluer avant que “le donner là Benediétion a 
fon peuples à la fin-.de Ja Mefle. Je crois avoir 
Eùy dire aedes gens qui fonc au fait de ces, for- 
tes de chofes; qu'un£véque dans foff propre Dia 
cle n'en pourroit prétendre d’avahñtage de-la parc 
d’un/Evêque étranger quiofficivoit devant Juy; que 
Jewplus jeune des Evéques “hors de fon  Diocéfe 
Officiant Pontificalement devant l'aflembleé gene- 
walé.du Clergé ne rend pas*d’autre honneur aux 
Cardinaux.; Archevêques ‘& Evêques. aflemblez,ni 
au Roy. même, devant qui il dfficie , que celuy 
de les faluer d'une inclination de tefte avant que 
de donner la Benedition pontificale. M. Berrrand 
auroic donc dû nous apprendre quelle:-eit cette 
difinétion finguliere à laquelle M. FAbbé, de St, 


"Victor deyoic précendre , felon luy, 


P. 325. Je ne doute point des Aumônesicon- 
fderables-qu'une Abbaye auf puiflamment: riche 
quesleft Celle de St. Viétor asfair aux pauvres de 
la Rive neuvé pendane Ja Contagion, elles aurohc 
-fäns doute paf: par les mains de Mefieurs:Roz%e, 
“à qui ce Quattier doic fon falue Je fçay :quexers. 
\deSr. Viétor ant pendant ce temps-là fattspart de 
deur part à plufieurs perfonnes de ‘laVille ; & 
qu'ayant apris que m: l'Evêque étoit reduitau pain 
Wbiss. ils luy en ont. auf fouvent ebvoyé à luya 
‘Même, je fvay que dans une chambre au {econd 

e vis-à-vis une fenetre qui donne fur f'expla- 
“hade ils avoient dreffé un Autel où l'on difoit la 
selle &e le Peuple qni écoit dehors avoit ka con- 
dolationd'entrevoir. pendant la mefle la lumiere 
s Eià des 
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* des Cierges. mais je fçay qu'il y avoit auf plus” 
d'un endroit dans la Ville où l’on pouvoit entens* 
dre la mefle de plus prés, & avoir la*confolationM 
de la voir dire. Plufieurs Communautez avoient 
fait des Barrieres aux Portes de leurs Eglifes d’où, 
tout le monde pouvoit voir dans l’Eglife & entens. 
dre la Mefle fans pouvoir éhtrer. Ce qui a duré 
jufques à l'Ordonnance de m. l’Evêque de fermer” 
les Portes des Eblifes , d'y drefler des Autels en 
dehors, & @e ny dire qu'une feule Meñe, &. 
partout à la même heure. Lee 
Page, 316. la Ceremonie de la Touflaint qui n’eft | 
pas rapportée avec exactitude, prouve affez .que | 
M. l'Evèque n’avoit pas eû le deflein de paroïltre | 
à la Proceffion des » Reliques d’une maniere’ qui | 
marquat aucune jurifdiétion fur St. Viétor, ni de 
s’arroger de nouveaux droits ; d'ailleurs il n'yavoitM 
point alors de Chapitre de la major. L'Autel ne. 
fur point dreffé au milieu du cours ; mais tout ay 
bout , vis-à-vis PEglife du St. Sacrement, M. Ber= 
trand appelle laétion que fit ce. jour là m:lEvê= 


que , à limitation de St. Charles , une efpoce d'amanà 
de honnorable, Qu'auroit-il donc fallu faire qui fe- 
lon ce medecin en meritat tout à fait le nom: Le” 
Prélat ne dit la mefle à cet Autel qu'aprés avois 


; 


fait un difcoursau Peuple , qu aprés avoir prononcé 
À genoux au pied de l'Autel une amande honno-. 
rable au Sacré Cœur de Jefus, ea Reparation de. 
fes proprés pechez & de ceux de fon Peuple, & 
aprés-avoir folemnellement confacré: cette Ville 
fon Diocéfe , fon Cœur.& celuy de tous fes DioM 
scéfains au Sacré Cœur de yefus. Il donna la Come” 
munion à quelques perfonnes .& à la fin de Ja 
mefle ; pendant laquelle toutes ies Cloches fonne=« 
cent dan$ toute la Ville comme pendant la Pro 
reffion, il fit publier fon mandement fur l'établif” 
lement des Fêtes du Cœur & du Nom de Jefus 
5 Pourqueï 
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Pourquoy ne dire pasun mot d’une Confecratiogf 
folemnelle & fuivie d'un fuccez fi avantageux? Ca 
le Mal ayant tojours diminuè depuis ce jour 1, 
nous devons être perfuadez que c'eft aux mifert- 
-cordes du Divin. Cœur de nôtre Sauveur qüé nous 
devons nôtre délivrance. Cette omiffion n’eft pas , 
pardonnable,, 8: où n'en devine pas le moti® Nô- 
tre medecin feroit-il donc oppofé à la folide dévé: 
tion au Cœut de Jefus , luy qui fait profeflion 
d'etre. fi fort attaché à fes Grandeurs 
Page 327@Le 15. Novembre M. l'Evèque de mat- 
eille ayant ordonné à tous les Prefires de dire cè 
jour là la melfe marquée dans I&* miffel pour le 
temps de la Pelle & à toutes les Religicufes de 
Communier en intention d’appaifer Îa colere du 
Seigneur ; & de donner fur les 4 heures du foit 
la benediétion du trés St. Sacrement dans leurs 
“Æglifes, fe rendit à la même heure: dans l'Eglife 
des Accoules où ayant affemblé le refle du Clergé 
Seculier ; aprés y avoit fait une -exhortation;avoit 
fait reciter les mêmes Litanies &  Prieres que lé 
Pape luy avoit envoyées 8: que fa Saintété faifoit 
réciter pour nous à Rome, porta le SE Sacrement 
NON pas jufques à la cime dà clocher dés Accoulés, 
comme le dit m. Bertrand, la penfée en eft ri- 
dicule , & l’execution impoflible à tout autre qu'un 
couvreur où un maçon ; mais il le porta für !à 
Jarge Terraflé qui eft audeflus de cetre Epiife,& 
d'où l'on defcouvre la Ville 8e Terroir. Il le rè- 
Pofà fur un Autel trés proprés que l’on ÿ avoit 
dreñé. Il y fit avec le clergé de nouvelles prieres, 
ibsfic les exorcifmes contre la Pefle ; il benit à 
Ville, le Terroir & le Diocéfe ; d'abord avec là 
vraÿe croix dontgle Pape luy avoit fait prelent, 
enfite avec le trés St. Sacrement# jamais 
Hiflorien ne fe picqua-moins d'exactitude en rap- 
portant des fais; que le paroift faire nôtre gi. 
Muent medecin. 
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Page 328. M, Re, nu diminuer la. fautes, 
des chanoines de St. marrinqui ont étè deftituezs 
& les faire paroiftre moins coufables qu'ils re le 
“font eneffet , s’écarte encoré une fais de lé verité 
cn leur faveur. La Bulle qui donne a juxifdiétions 
au Prevoft ne l'ofte point à l'Eveñque : toñjoutss 
Superieus & du Chapitre & du. Prevoit desStM 
martin. Le foin des ames n'y eft point entiere: 
ment reférvé aûx Vicaires, les Chanoines ‘en font 
poñitivement chargez , le feyl Prevoit-en eft exempt, 
Un article efleniel de cette Bulle qgi paroift de= 
cider la queftion ne devoit pas.eftre LA ildonne 
au Prevoft même , le droit de deftituer en rout | 
temps & de fa fimple autorité Les’ Chanoines -qui 
abfens fans permifion ne reviendront pas dans le 
temps qui leur fera marqué par le Prevoft, Some 
més par leur Evefque de revenir, & dans la plus 
preffante des necefitez qui furent jamais, les Chas4 
noines deftituez abfens trous à la fois , fans per 
miflion de m. l’Evelque , ne reviennent point aprés 
trois monitions auxquelles ils ne daignent pas mefme 
repondre, Cet Evefque ufant de fon droit. & vous 
lant , comme il le devoir ; pourvoir. au preffans 
befoin de la Parroiffe; aprés un delay trésconfides 
sable, aprés avoir rempli toutes formalitez, fuivang 
les intentions de la: cour , les deftituë ; & donnés 
leurs bénéfices à des Ecclefaftiques qui fervent 
d’abord la Parroïffe avec zele & édification + & 
fuy font change face, où eft l’injufticer : 
-_N’avoir pas été lés à l'aflembléedes Curés & Sue 
perieuts de Communautés, 8: uneraifon de u'avoirpass 
xempli fes devoirs;trop ridicule.pour‘y faire atentions 
Ina paru. en aucune façon que ces Mefieuxs 
avant leur defertion ayent pouû à lentretien de 
curés &aBenefciers, &c.. Comment l’auroient 4 
pà faire, s’ileft vray ; comme l'a dit M. Bertrands, 
Qu'ils manquoient déja eux-mêmes. des chafes nes 
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teflaires à Ja vie , & que pour pouvoir vivre & tré 
fervis , les pauvres geps furent obligés'de fe retiret 
à 14 campagne malgré eux 2 en faut-il donc plus 
POUPEUX Que pour ceux à l'entretien defquels ils ont 
poutvi? Cela fe contredit manifeftement, M. Ber- 
tand. n’y a pas bien penfé. Il faut de grands talens 
pour eftre “hbn avocat d'iine mauvaile .caufe, & 
avoir là memoire heureufe lorfque l’on veut foute- 
mir des fairspeü verirables. 

Pre 332 Ces Mefieurs auroiént dù figñifiér jeut 
tetournon le r$.la fentencede leur deftitution étoit 
rendue dès le 16: mais au moins le 2, Pour que leuf 
adté leur für utile , & qu’il metitat qu'il en fûc fait À 
mention dans un ouvrage dont l’'Auteur ne feroit 
pas partial, Se k 

Les nouveätix Chânoines font fit ducurie in: 
fraction aux portes de PEotife & de la Sacriftie, C’eft 
une pure calomnie. 1]s nefonttpagcapables d'une tellé 
violence. Il eft faux que les anciens Chänoines er 
euflent les clefs, elles -étoient entre les mains dé 
M: Baron Soûdiacre, qui ne les -refufoit pas. Ces 
houvéaux Chânoines n'ayant ni otremens > ni Vafes 
facrès’ pour dire la Meffe’, enfuite d'une otdonnan- 
ce de MJEvêque,s addrefférent à la Juftice, c’eft à diré 
à la chambre de Police;pour lui demander main forte, 
Be de l'antorité de cette même juftice & avec toutes 
les formalités requifes, Parmoireoù étoit les orne- 
Mens fut ouverte ; voila ce qu'il plaît à nôtre 
Auteur d'apellef ‘inft£tion aux porportes, enlé 
Vement des ornémens & documens s 8. te Qu'il 
qualifie d'entreprife. Cela eft il eft bien fintere » fi 

FSMouVEmENS: de ces anciens Chânoinés itritéd. 
fans täifon ; furent arefés > Ce né fuf point par l'a. 
torité de M. FEqèque ; comme or le dit j MAIS pat 
8. AR qui fit écrite par M. le Matduis de la Vril: 
biere AMile Bailly de Langéron"deôutenir les noir: 
veaux Chénoines, d'empêcher les VOYES de fair des 
algiens ; &SiPétbit neceffaire 3 de réporffer 14 forcé 
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@contraire il diminua toûjours peu à peu ; faus aucy- 


Augmentation &. diminution fenfible dans le même 
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par la forcé, Et à M. le Sn Prefident de ne tes 
cevoir aucune Requête de la part des Chânoïnes del 
titués. Quand un hiftorieh veut être fidellel doit fe 
fier des memoires fournis par les perfonnes interefss 
fèes , où pag leurs amis. I] y. a aprefent toutes 
apparance que les nouveaux Chânoines feront plus 
long-tems paifbles poffeffeurs de leurs Benefces quey, 
M, Bertrand ne paroit le defirer, ÿ:) 
Chap, 20. Page 334. jarnais ikn'a cefié d'y avoir chaque: 
jour de nouveaux malades, & en nombre ;, avant 
a Touffaint. Le mal avoit diminué avant ce jour | 
la ,il çft vray, rhais il n'augmenta pas aprés, au- | 


pe augmentation. L'état des morts & malades de 
chaque jour en fait foy. Et m. Bertrand dans la mê- 
me page où il le fait augmenter , aflure auffi ques 
ln diminution dn mnl devint fenfible en ce tems la; 
ce qu'il ptouve luigméme par un état des malades: 


tems ne me paroiffent pas trop s'acorder. j 
Page 336. Les Peres de lOratoire s’offrirent, dit-on, el 
mêmes avec Leur Maifon, dont on avoit deflèin de faites 
Hôpital.*e ne fçai comment cela peut eftre vraÿ F 
Car m. de Langeron a dit icy avoir eu de rrès-fortes 
folicitations de tous les amis que ces Peres ont dans 
cè pays, & des lerttes très preflantes de ceux qu'ils 
ont à Pañis, pour detourner ce coup, M. mailhe: 
medecin difoit fur cela il y a peu de jours que les 
medecin Boyér mena.alors thës.luy le P. rouge 
rel de l’Oratoire quieftoit revenu.de la campagne 
pour empêcher l’execution de,ce deffein, que ce Pere 
le pria luy même de reprefenter à Mrs. Chicoineau ss 
Vernt ; Deidier &c. que leur maïfon toit un Coll 
lege que l'on alloit ruiner entierement , & quisñem 
convénoit “pas awdeffein que l’o# avoit, & il avoi 
raifon. M. maïllé"éfluroit encore qu’il conduifit Jui 
même chés ces Méflieurs les Medecins , le P. nn 
à (10 0 
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gerel qui y parla pour là deffence de fa maifon aveë 
toute là vivacité & le zele qui lui font ordinaires, & 
en cela perfonne ne peut le blamer. Mais fi cela s’as 
pelle offrir fa maifon & fa perfonine ; j'avoue quejé 

n’y entens rien, 
Le Pere de Lifle de l'Oratoire n’a t'il pas fujer de 
1 plaindre de M. Bertrand: qui ne daigne feulement 
a$ faire la moindre mention de luy & du courage 
eroique qu’il fit paroifre le 5. Decembre lorfque 
la pefte éroit déja regardée comme finie dans Mar: 
feille , & qu’il y avoit par-tout autant de confeffèurs 
qu'il en falloit. Rencontrant ce‘jour là M. PEvêque 
au milieu du Port, il l'y arrefta tout court, & s’of- 
frit_genereufement à luy ‘avéc tous fes Peres , pour 
confellerles Peftiferez par tout où il jugeroit à propos; 
& cela dans des termes, & d’un ton de: voix, qui 
ne deméntirent en rien cet air d'humilité ; de dou- 
cœur; de fagefle & de moderation qui accompagne 
toutes fes Actions. ‘Le Prelat furpris de le voir, mais 
peu compläifant , fe moqua à la verité de fes offres, 
& n’oublia pas la éomparaifon d’un lâchs Soldat qui 
aprés avoir evité avec foin defe trouver dans le 
Combat ; viendroit s'offrir au General pour cofnbatre 
fous fes ordres ; lorfque la bataille feroit finie, 
ais Qu'importe ; fes offrés n’en furent pas moins 
réels; 6h n'en peut diféonvenir ; & on n'en dit mot 
cependant, dans le tems que l’on fait fonner bien 
haut les offres de fes'confreres qui ne peuvent que 
trop eftre conteftés. Encore une fois le P-de Lifle 
ne devroit pas être content; ila droit de: s’écrier: à 
Finjuftice. On noublie queluy; quoy qu'il foit ani- 
méde l'efprit d'Elie & que la finguliere- vivacité 
de fon zelé , Qui he connut jamais de bornes, lorf 
QU fütequeftion du: parti quesfuit M. Bertrrnd. ; 
menitatibien d'ailleurs quelque petite diftinétion. 
Ce Me Bértränd: étant ‘Avocat & medecin tout à la 
fois je ‘croirois affés decouvrir la caufe de fon-filence 
% va F 15 14feté, 
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affeté, $ilne, dir mot de ce Pere, c'eft bien peut 
être pour fe vanger de ce que préchant il y a quels. 
quessannées, àila, Ciotat ,1k avança que le falut 
étoit cornme impoffible aux gens du Palais, que 
Pexemple-de Sainr Hyves ne devoir fur celaraflu 
rer perlone s puifqu'il étoit le feul de cette profefn 
fion quieut pi fe fauver, & que PEglife coüjours + 
infpirée par le-St, Efprit regarde -fon falut comme | 
quelque chofe de f furprenant & de fi prodigieux; | 

welle chante dans ün-de fes Hymnes Sazéus Hyvi | 
var Brito: aduocatus Grmon. latro , res Miranda ! maïs | 
la reparation qué M. de MarfeiHlé ; qui étoit alors à la 
Ciotat , obliga ce bon Pere de faire enchaire , & 
fa retradtion pour avoir attribué à lEglife une cèlle 
decifion ,sauroient bien dû fatisfaire M. Bertrand » | 
auquel. le P. de Lifle n’à certainement point. voulu # 
fermer la porte-du Paradis comme à toute la robe, 
puifqu'ila preferé. la. medecine. au barreau, & que 
jamaïs il ne fit les fonétions d Avocat. Cependant 
M, Bertrand qui n'oublié rien de ce qui eftavan-” 
tageux aux P. P. de l'oratoire , oublie le feul P, de, 
Lille lun des plus vifs & des plus animés dem, 
treux. Res Miranda: à 
cBage 340. M, Bertrand pourroit parler Comme il 
le fait au fujet des mariages precipités fans faire 
rire le public à fes depens; s'il-n’éroit pas luy même 
dans le cas ; & fi pour: fe confoler. de la perte, de 
fa! fémme ; il n’entavoit bien-promptement pris une. 
feconde plus jeune que. la: premiere. Rs 
Chapitre 11. Page ÿ65;uLes Feftes. de Noël. furent 
tént-aurrement folenifées que ne-le dit, M. Bér- 
tränd. A:toutes les. portes. dés.Églifés où M. VE: 
vêque faifoir dire la Melle : il fit Se 4 jours dém 
Fêtes donner -lé matin lacbenediétion du trés-Sts 
Satrement aprés Ja-Mefle-s: le Loir il y-fit chanter 
les Vêpres 8 donner enfuite-la Benediction com, 
merlé main, & partout à la même heure » pOur 
éviter 
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éviter la communication encore dangereufe. Il. 
avoir déja long-tems que M. l'Evêque difoit touslès 
Dimanches & les Feftes la Mefle à la porte dé 
quelque Eolife ou dans quelque place publique; qu'il 
y donnoit la Communion que Pon s’emp refloit de 
recevoir de fa main, & qu'il yexhorcoit reguliere- 
ment à la pénitence. Le jour de’ Noël il dir la Melle 
le matin, donna la Communion & la Benediétion 
du St. Sacrement à la porte dela Cathedrale, le foir 
il y exhorta & donna encore la benediétion comme 
le matin. Il fit la même chofe le jour de StEtienne 
À St. Martin, & le jour ‘de St. Jean aux Accoules. 
Ily affa aux Vefpres , qui dansices deux Eglifes 
furent chantées à la porte, 11 fitchacun de ces trois 
jours des exhortations aux portes de ces trois Egliles 
étant revêtu du Rochet du’ B. (Gault;'unde fes pre- 
decefleurs mort en odeur de  fainteté, :& à l'inrer- 
ceflion duquel il exhorta les Fidelles d’avoir recours 
chaèun en fon particulier , n'étant pas encore per- 
mis de rendre aucun culrepublic ce venerable fervi- 
teur de Dieu , qui n’eft pas encore beatifié Aquoique 
nous l’apelions icy bien-heureux: Comment: noftre 
hiftorien a t.l ph omertre ces circonftances à Ce 
pieux Evêque avoit été Pere de FOratoire, 

Paré, 363: La Ceremonie du derniër jour de lan- 
née: 1720. n'eft pas fidellement raportée. Ce jour 
la cous”les Preftres eurent ordre: de: dire la Mefñe 
& les Religieüfes de communiér & expolerle:St. 
Sacrement- dans leurs Eglifes’, ainfi toutes les pet- 
fonnes confacrées à Dieu étant en prieres; M: lE- 
vêque affembli le Clergé_ Seculier &Regulier de 
cette Ville dans l'Eglifé Paroiliale de Sr. :Ferreol 
fivles deux heures aprés midi, il y fit -une-exhor- 

* tation, aprés laquelle il fie une proceffion Generale 
toût autour dés murailles de la Ville, &en de- 
horsiIl * portoit le St. Sacrément :dans le Ciboire, 
& aunilieu-du Clergé le Superieur des’ Jefuires de 
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de St, Jaume portoir une reliquedu B. Jean-François à 
Regis, un des Saints que l’on invoque particulie-M 
rement pour obtenir de Dieu la ceffarion de la Pefte, 
& dont la precieufe mort eft arrivée à pareil jour," 
M. l'Evèque dans cette Proceffion donna la bene=m 
diétion du St.Sacremnt à toutes les portes de las 
Ville quiétoient fermées, & au Terroir, dans tous 
les endroits d’ou l’on. pouvoit en découvrir quelque 
arties I1-eft vray que la procefion paffa au mi 
des cimetieres des Peftifferés, qui étant mal 
couverts prefenterent aux yeux le plus affreux | 
des fpeétables que l’efprit humain puiffe concevoir 
& que l’on füc -en plus d’un endroît obligé de paf- 
fer fur des cadavres qui. par tout paroiffoient à de- 
mi-hors de la terre, Mais M: de Marfeille ne s’avifa | 
pas de donner la benediétion du St. Sacrement à . 
ces morts, On n’eften ufage que. deleur donner des 
prieres & de leau bénite.. Le Peuple enfermédans : 
Ja Ville fuivoit en dedans la proceflion avec une : 
devotion finguliere, 
Page 366. Jamais il n’y eut de Ceremonie plus 
devote & plus touchante tout à la fois que celle 
qui fut faite à la Cathedralle le r4. Janvier 1721, 
& cependant M, Bertrand l’oublie ; totalement. Ce 
jour là fut chofmée pour la premiere fois , 13 
nouvelle Fefte dus St. Nom de Jefus établie de- 
puis quelques mois. La veille & le jour il y eut 
Sonnerie generalle de, toutes, les Cloches de la 
Ville. M. l’Evêque affembla dans fa Cathedralle à « 
la grande Mefle à Vêpres. & à-toutl'Ofice tout s 
le Clergé Séculier & tous les Superieurs de toutes 
les Communautez de la Ville,il officia ponrifica- “ 
Jement la veille & tout le jours.& le matin & 
Je foirs.il porta Proceffionnellement &. avec une 
folemnité & un apareil veritablement magnifique 
le St. Sacrement à la Porte de l’Eglife, où il don 
na la Benediétion du St. Sacrement qui futégæ- 
lement « 
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letnent donnée aux Portes de toutes Îes Eohfes 
 defignées pour la Mefle. Le Peuple témoigna WA 
empreflement & une devotion dans cette occafof 
ui doit avoir contribué à appaifèr la colere du 
Sreut ; donr on reflentoit encore quelques 
effets. 

Chap. 22. p.369. Dans tout ce Chapitre il n’eft 
parlé que des divers Ouvrages qui ont été faits al'o€s 
cafion de la Peftede Marfeille. Il ny a point d'Au* 
teurs de ces Ouvrages, Medecins, Poëtes, Oraz 
theurs qui ayent pu échaper à la mordante 8 5m> 
pitoyable eenfure de M. Bertrand, qui n'en épars 
ne aucun. C’eft à eux à fe deffendre ; je leur fe= 
rois tort fi je ne leur en laiflois le foin ; mais fe 
ne puis me difpenfer de faire quelques notes fut 
ce Chapitre, comme fur les aurres. 

Pag. 371, M. Bertrand trouvé trés reprehenfiblé 
un Ecclefiaftique qui a reproche leur fuite a nos Curers 
&c. S'il lavoir reprochée à tous en general il fe2 
roit bien blamable en effer. IL féait ‘que prelque 
tous ont édifié le public par létit zele & leur cou: 
rage, que la crainte de la Môrt n’4 jamais dimi= 
pué, Mais il ne merite point la févere réprimande 
du Medecin pour. avoir reproché leur: fuite trop 
réelle à plufieurs autres Curez, c’eft-à-dire à tons 
ceux qui compoloient le Chapitte de St, Martin, 
& à plufieurs du Chapitre des Accoules qui eftant 
tous Curez ne peuvent t'ouver mauvais que l'en 
leur en donne la qualité ,; & que l’on : deplère 
leur fuite. D'ailleurs un des Chanoïines de Saint 
fattih étoit encore Vicaire de fa Parroïfle. Voilà 
donc réellement un nombre confiderable: de pérfon< 
nésichargces par leur Reneñice du foin des amess 
qui ont fui. Que M. Bertrand fe difé donc àluy= 
même ce. qu'il Jay plaïft de dire à l’Ecclefiaftique 
qu'il attaque ; ce /onr des faits qu'il n'eff pus permis 
f'ignorer æ ceux qui écrivent de femblables hifhoires. 

Pare 
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Page 372. Et la fuivante. Ce qui eft dit à loc: 
cafion de l'Ouvrage de M. -Pichaty conftemment 4 
plus exaét , plus fincere, & par une fuite necef 
aire, beaucoup meilleur que celuy de M. Ber 
trand , eft mille fois plusinjurieux à Mrs. les Eche= 
vins qu'âcet Avocat , qui n'ayant pas moins d’ef-u 
prit que M. Bertrand fçaura bien, s'il le juge’apro= 
pot, luy rendre la pareille, & faire remarquer 
dans fa relation. beaucoup d’expreflions peu fran: 

oifes , qui le dédomageront de cette r4/fle de tout 
An il fait mention avec une affectation fi mar: 
quée, 

Page 374. Le titre ridicule & peu fpirituel qui | 
fat mis à quelque mauvais vers auxquels un jeune! 
Cäpucin travailloit encore , & que l'on fit impri 
mer à fen infçu , ne meritoit certainement pas de 
trouver icy fa place, quoiqu'il foit la production 
admirable de l’efprit incomparable du P. Bougerel 
de l'Oraroire , dont il ne fuft pas un fruit precocé 
mais un des meilleurs, dit-on, & dés premiers, 
Ceux qui furent accufez d’être les Autheurs de cette 
fade plaifanterie furent obligez d'aller demander 

ardon au jeune Capucin & deleur mauvaïife foi, 
à de leur peu de mênagement à fon égard ; de 
forte que ces prétendus péaifirs innorens qui ne ff 
rent nul tort au Capucin, caufereñt à ces efprits 
originaux ,un Veritable chagrin ; dont le charitable … 
M, Bertrand a voulu inutilement les dédomager. 

Page 386. M. Bertrand a-t'il crû pouvoir impu- 
nement attaquer & traiter indignement les plus ce: 
lebres Medecins du Royaume? La fuite nous fera 
voir s’il fe fera trompé. F 

Page 386. On feroit quañi tanté de croireque ce 
Medecin accufe de donner dans la nouveauté & 
Perreur, ne tient pas trop l’immortalité des ames, 
çar c'eft ainf qu'il s'exprime, ff la mort de 40. mille 
ames n'a pé les convaincre, Gr. Le commun des Mes 

decins 
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décins, fouvent & trop fouvent tue les corps, mais 
M Bertrand bien audeflus du commun tué les ames 
mêmes. Qui ne craindra de donner fa pratique À 
un tel medecin ? 

Ch. 13. Page 407; @ 468. Noftre Autheur fi libe- 
tal däns fes louanges à l'égard de M. Peiffonel le 
Pere qui ena affürement merité beaucoup pendant 
la pefte, n'eft pas moins liberal en duretez & en 
injures à l'égard de M. Peiffonel le Fils, dont ii 
à déja parlé d’une maniere cruelle, Il le traite icy 
en écolier & donne quafi à fon Ouvrage le même 
titre que celuy que l'on mit aux vers du Capu- 
&in étudiant en philofophie. Mais cependant ce M: 
Peiflonel qu'il appelle Pygmée , & qu'il dit être peu 
digne. de colere & de reffentiment lui a ; dit-on, fait 
connoiftre que fon jufte reflentiment eff à craindre, 
& luy a fait nier être l’Autheur -de fa Relation: 
Un pareil defaveu arraché par la crainte, doit, f 
lé fait eft veritable ; comme on laffüre ; dait » 
dis-je, fatisfaire M. Peiffonel. 

Page 408. C’eft'au Confeffeur de M. Bertrand 
& non à moy à faire des remarques &. des refle. 
Xions fur la maniere peu charitable & peu chrétien. 
ne dont il parle du Frere Viétorin Auguftin refor- 
mé, Que ne donne - t'il pas à entendre fur les 
mœurs de ce bon Religieux? En difancqu'il avoir 
bien montré d’autres talens que cely de Quefteur ; mais 
que l'on ne luy fcavoit pas encore celuy d'eftre Phyficien 
& Chimille, & quelques lignes aprés o% ne foaié 
0% eff ce que ce Frere à fi bien apris à. connoiffre le 
Merure, Dans quelle école grand Dieu ! ce Medecin 
a-vil apris luymême à déchirer ainfi laréputation 
de fon frere? Et comment pourra-t’il jamais repa- 
rèr le tort qu'il luy fait? Celane fe {ent pas trop 
de là morale fevere, cependant le P. de Lurins la 
pañlé. M. bertrand laïque decide fouvent fur les 
fnatieres abftraites de fa grace, fouvent ïl porte 

defiitivement 
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definicivement fon foible jugement fur les jugemens 
de l'Eglife , & il ne peut fouffrir qu'un frere laïc 
fe eroye en droit d'écrire fur des maticres de Me 
decine qu'il a eftudiées comme luÿ , & fur lefquel- 
Jes il eft permis à quiconque .de parler & d'écrire. 
Quelle inconfequence ? 
shapitre 24, Page 450. Ce qui eft appellé icy . fuite dem 
Ja Pefte pourroit bien ce me femble meritér encoré… 
lé nom de peñe fans adouciffement, Mrs. les Eche: 
vins & les Commiflaires peuvent mieux qué perfons 
ne prononcer fur cela, Rechute où non, le mal 
étoit ençore au milieu de nous dans les mois de 
Fevrier & de mars. Quoique la maladie fût moins 
contagieufe, elle l’étoit cependant encore. M. Ber- 
tränd luy même page 464. dit gw’elle m'éroit pas encore 
fans danger dr fans contagion, Le nobre des nouveaux 
malades & des morts en fait la preuve. Mais ce n'eft 

st la premiere ni la derniere contradiction de 
nôtre écrivain, 

Page 455. La maniere de diftibuer la magnifique 
aumone du defunt Pape d'heureufe & de Sainte 
memoire , les perfonnes à qui on en feroït part, la 
quantité de bled qui {eroit donnée aux pauvres Coms 
mupautez d'Hommes & de Filles , le paih & l'argent 

wi feroient diftribués par mois ou par femainés 

ans les Paroifles de la Ville, & dans les quarriets 

du Terroir ; tout für reglé de Concert avec Mrs, 

les Echevins,& M. l'Evêque voulant que l’aumone du 

Se Pere ne fût point confondue avec les autres; 

Re fe fervit point pour cette diftribution, comme loue » 
ventit l'avoir fait auparavant ;, des Commiffires " 
des Quarciers de la Ville: iln'en voulut tien tols 
cher lay-mème. Le tout fut remis aix Chanoines 

& Preltres qu'il commit à cetefter, & qui les dif 
Hébuerens toûjours. 

Pas, açe. mn. gertrand, femble douter que nr 
FEvéque ait die vray lorfqu'il affüra n'avoir permis 
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Pufage de la viande 4. jours de la femaine pendant 
le Carefine qu’aprés avoir confulté les medecins & 
Jes Cafuiftes. 11 eft vray que ce medecin né fut 
pas appellé à cette Affemblée. méflieurs Deidier 8c 
Pons s'y trouverent , ils meritent bien le nom de 
medecins, quoyqu’étrangers. Meffieurs michel ëz 
Raymond y avoient été appellés, le premier n°y af- 
filta pas. Il y eut nombre de Cafuiftes. 

Pag. 456. Pendant que M. l'Evèque faifoit aux 
Capucins dans le Carême la folemnelle neuvaine 
au Sacré Cœur de Jefus dont parle icy M.bertrands 
la plupart des Religieufes deja Villela failoic auffi 
dans leurs Egli(es cé quelles avoient deja fait. Ce 
ne fut point immediatement aprés cette neuvains 
que M, l'Evêque fit fa miflion aux Soldats de. Flin- 

re & de Brie; ce ne fut qu'aprés la quinzaine 
de Palques, & pour les difpofer à s’acquirier dig- 
nement du devoir pafcal , qui éroit differé pour 
tout le monde, Les feuls Soldats s’en acquitterent 
alors, : é 

Pag. 466. M. le Commandant fie mit des Gardes 
aux Portes des Eghfes que de concert avec M. 
l'avefque , & ce ne fur point pour cette railon 
que M, levèque dit le Eundy de Pafques la Mcffe 
au haut du cours. Ce fut à l’occaffon du Viarique 
qu'il porta ce jour Ka aux Malades de la Parroifie 
de St. Martin. J'ay -dèja remarqué que depuis le 
mois de Novembre ce Prélat difoit les Pefles 8e 
les Dimanches la Sainte Melle tantoft à la porte 
d'une Egiife tantôcà la porte d'une autre, tan- 
toft à une place publique & tantoft à fantre, 
qu'il y donnoit la Communion  & exhortoit 
le peuple à la penitence. Il avoit auñli été trés fou- 
vent pendant nos malhe rs la dire à la porte 
de Nôtre-Dame de Ja Garu * il n’eft donc pas vray 
qu'il. n’äit commencé de fe fare que le Lundy de 
Pafques, Il n’y eut fien de nouveau pendant cett: 
femainé deftinée par M. l'Evèque à porter le Via. 

G que 
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tique aux malddes. des differentés Parroiffes de cetté 
‘Ville ; que la confolation de voir pendant lés Mefles 
du Prélats le trés Saint Sacrement dans je Ciboiré 
expolé fur les Auteis dreflez dans les places voi: 
fines de chaque Parroifle ,& d'en recevoir la Be. 
nediétion à la fin de la Melle, à laquelle. il com- 
munioit une quantité prodigieufe de gens qui ne. 
pouvoient fe, refoudre. à laifier pañler Îa quinzaine 
de Paiques. fans communier. M. Bertrand à tort de 
vouloir faire entrevoir icy de la mefintelligence 
énire M. de Langeron & M. l'Evelque, & mefine 
des voyes de fair départ & d’autres Ils’ont toû- 
jours agi de concert & ont veci perdant la Pefte 
cornme auparavant , dans une union trés parfaite, 

Paz. 476. La Proceflion ‘de [4 Fefte-Dieu avoit 
été precedée de celles de St. Marc, des Rogations 
& de celle.de St.Cannat, qui fe fair le jour de 
lAfcenfion Celle de ja Fête-Dieu eut cela de re- 
marquable que mm. lEvêque s’arrefta à routes les 
Rues & Traverles de la Ville, & y donna la Be- 
nediétion , que le peuple recût partout avec lar- 


mes. M. l’Evêque, avoit deffendu tous les Repoloirs, 
excepté celuy de Hôtel de ViHe ; M; de Lange- 


ron l'ayant defiré aiufi pour. éviter a communica- 
tion. Tout le monde obéit à Kà deffenfe > excepté 
les PP, de lOratoire, chez qui dépuis plufieurs 
années le Prélar ne s’arrefte pas. M, Berrrand n'étoit 
pas obligé à faire cette remarque, ce jour là & 
pendant toute lOétave M. l'Evêque porta proceflio- 
ncllemert de l'Eglife de Sr. Martin le St, Sacrémene 
far un Autel dreffé à. l'ordinaire au hañt du cours 
& y donna tous les foirs la Benedition  &u trés 
Saint Sacrement à un peuple immenfe, Onla don - 
na au à [a porte de toutes les eghfes deftinées 
pour y dire la meffe pour le Peuplé, 

Prç. 476.7 ne dis mot de da Fefte du Sacré cœur 
#cjelus fur la folemnité 8 magrificence de laquelle 
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M. sertrand pale fi legerement ; [a relation en ei 
imprimée. | hs 

Pag.479. Ny-a-vil pas quelque efpece d* Irreligion? 
De mettre icy au même niveau & dans l'égalité 
parfaite /4 mifericorde du Seigneur ; les vœnx de M, 
l'Evéque ; qui certainement ne s’eft pas contentéd'en 
faire , la farefle d'un Commandant, la vigilance des 
Magifirats, le zele des Citoyens s Les pricres ç& les ans 
Mmônes des gèns de bien, celle du Sonverain Pontifè 
d'heurenfe memoire , de plufieurs Evéques dr Royanmie , 
que nous avons vus reduits à trois, les /oïns d'u 
Iñfendant ; &c 

Ce n’eft point à ces vœux , à ces prieres & À 
ces aumônes que le peuple de Marféille doit fa de- 
livrance € la ceffation 4e ce terrible flean, Ces vœux 
ces prieres & ces aumofnes , trés agréables À Dieu, 
ont à la verité contribué à appaifer fa jufte co- 
lere, mais ce n'eft qu’à la feule mifericorde & à 
la bonté du Cœur adorable de Jefus.Chrift nôtre 
Sauveur que nous devons nôtre delivrance. Nous 
ne la devons pas non plus à la Sagefle, À Ja vi- 
gilance ; aux foins & au zele des hommes quels 
qu'ils puiffent être. Dieu fe joue de la vaine pru- 
dence des mortels, il déconcerte, quand il luy 
plaïft; leurs plus fages mefures, & rend inutiles 
tous leurs foins. En vain toutes les perfonnes dort 
il eft icy fait mention, & auxquelles nous 4vons 
des obligations que nous ne pouvons jamais aflez 
reconnoiftre , auroient-elles travaillé fans reliche 
pour le {alut de cette Ville infortunée fi Dieu n'avoir 
luÿ-même beni leurs travaux & leuts foins, sin: 
leur avoit fait execurer avec fuccez les defleins 
qu'il leur avoit luy-même infpiré, 

C'eft donc par un excez d’une flâterie bien peu 
chreltienne que M. Bertr fr:aprés avoir fi pen mefs 


hab prefque toutes ces fæf£nnes refpeétables dans 
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tique aux malddes des différentes Parroiffes de cetté 
Ville ; que la confolation de voir pendant les Meffes 
du Prélats le trés Saint Sacrement dans je Ciboire 
expofé fur les Auteis dreflez dans les places voi: 
fines de chaqué Parroifle ,& d'en recevoir la Be- 
nediétion à la fin de là Meffe, à laquelle il com- 


muniôit une, quantité prodigieufe de gens qui ne. 


pouvolent fe refoudre à laifier Pañler la quinzaine 
de Pafques fans communier, M. Bertrand à tort de 
vouloir faire entrevoir icy de la mefintelligence 
énire M. de Langeron & M. l'Evelque ; & mefine 
des voyes de fait de -pare & d'autre. Is’ont toû- 
jours agi de concert & ont veci pendant la Pefte 
comme auparavant ; dans une union trés parfaite. 

Pa3. 476. La Proceflion ‘de 14 Fefte-Dieu avoit 
été precedée de celles de Sr. Marc, des Rogations 
& de celle de Sc.Cannat, qui fe fait le jour de 
l’Afcenfion Celie de Ja Fête-Dieu eut cela de re- 
marquable que M Evêque s’arrefta à toutes les 
Rues & Traverles de la Ville, & y donna la Be- 
nediétion , que le peuple recût partout ‘avec lar- 
mes. M. lEvèque avoit deffendu tous les Repofoirs, 
excepté celuy de J'Hôtel de Ville, M: de Lange- 
ron Pie defiré aiufi pour éviter \a communica- 
tion. Tout Je monde obéit à a deffenfe > EXCeptÉ 
les PP, de POratoire ; chez qui -: dépuis plufieurs 
années Je Prélarne s’arrefte Pas. M, Bertrand n’étoit 
pas obligé: à faire cette remarque, ce jour là & 
pendant toute l'Oétaye M. l’Evêque porta procelio- 
nellement de l'Eghife de Se, Martin le St. Sacrement 
far un Autel dreffé à. l'ordinaire au-haut du cours 
& y donna tous les foirs la Benediétion du trés 
Saint Sacrement à un peuple immenfe, On la don. 
na aufi à la porté de toutes les eghfes deftinées 
pour y dire la meffe pour le Peuplé, 

FK£.476.7e ne dis mot de la Fefte du Sacré cœur 
ëc.jefus. fur la folemnité 8 magrificence de laquelle 
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M. sertrand pañfe fi legerement ; la relation eneft 
imprimée. 5 Re: 
Pag.479. Ny-a-vil pas quelque efpece d’{rreligion? 
De mettre icy au même niveau & dans l'égalité 
parfaite /4 mifericorde du Seigneur , lesoœux de M, 
l'Evéque ; qui certainement ne s’eft pas contentéd’en 
faire , La Jageffe d'un Commandant, la vigilance des 
Magiltrats, le zele des Citoyens ; les prieres && les ans 
mônes des gens de bien, celle du Sonverain Ponrifè 
d'heureufe memoiro , de plufieurs Evéques dr Royaume » 
que nous avons vus reduits à trois, les Joixs d’un 
Intendant , &cC 
Ce n’eft point à ces vœux ; à ces prieres & à 
ces aumônes que le peuple de Marfeille doir fa de- 
livrance la ceffation de ce terrible flean, Ces vœux 
ces prieres & ces aumofnes , trés agréablés à Dieu, 
ont à la verité contribué à appaifer fa jufte co- 
lere, mais ce n'eft qu’à la feule mifericorde & à 
la bonté du Cœur adorable de Jefüus-Chrift nôtre 
Sauveur que nous devons nôtre delivrance.- Nous 
ne la devons pas non plus à la Sagefñle, À la vi- 
gilance ; aux foins & au zele dés hommes quels 
qu'ils puiffent être. Dieu fe joue de la vaine pru- 
dence des mortels, il déconcerte, quand il luy 


plait, leurs plus fages mefures, & rend inutiles 
tous leurs foins, En vain toutes les perfonnes donc 
il eft icy fait mention, & auxquélles nous avons 
des obligations que nous ne pouvons jamais affez 
reconnotftre , auroient-elles travaillé fans reliche 
pour le falut de cette Ville infortunée fi Dieu n'avcir 
luÿ-même beni leurs travaux & leurs foins , siln> 
leur avoit fait executer avec fuccez les defeins 
qu'il leur avoit luy-même infpiré, 

C'eft donc par un excez d’une flâterie bien peu 
chrellienne que M. Bertrabl--aprés avoir fi peu mel 
napé prefque toutes ces fmg@nnes refpectables dans 
Je Corps de {on ouvrage , P8 
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efe le finirenleur donnant la gloire de noftre delis", 
vrance comme à Dieu luy mefmne , fans fe fervies 
d'aucun terme qui faffe fentir la moindre difference 


entre le Createur & les Créatures. 


Ces notes dans lefquelles je n’ay pas relevé toups 
ce qui m'en fournifloit le fujet, devant eftre fuis 
vies d’autres ouvrages moins abbregez , dont quels 
ques uns traiteront de la maladie contagieufe , je 
n'entre dans aucun détail fur les Obfervations des 
ia , j'en laïfle tout le foin aux Mailtres de, 

rt. 

‘ye finis en faifanc remarquer que m. Bertrand 
autrefois correcteur des livres ; auroit dû faire dans 
le fien des corrections plus amples & plus necef- 
fâires que celles qu'il a affecté de faire imprimer à. 
marleille, & de faire mettre à la fin de fa relation, 
où qué voulant la laïder telle qu’elle eft , il devoics 
WE k dd aux PP. de l'Oratoire & aux Appellans dus 
Al Royaume, à qui feuls il me paroift que fon peu des 
n: fncerité & fon extreme partialité peuvent eft 
! utiles 8 agreables. s 3 
ee Je ne crains point que l'on m accufe , avec raifon ,M 
Ai d’avoir dans mes Notes manqué de fincerité comme, 
M. Bertrand dans fa relation; mais des perfones 
prevenuës ne m’accuferont-elles point anfli de la mé" 
me partialitè qu'avec tant de fondement je reproche M 
à cet Auteur? On me rendra fans doute fur cela la 
jutice qui m’eft duë , fi on veut bien faire reflexion, 
que dans ces Notes je ne loüe & ne blâme perfone, 
à deffein; que je raporte fimplement des faits d’une 


x & 2 . \ LS 
notorietè publique, qu'il a plu àm. Bertrand de chan 
ger, d’alterer, & quelques fois de taire totalement; É 
&c enfin que faifant des notes fur une relation dons 
FAuteur ; peu fidelle; ne fe fait aucun fcrupule 
de. donner des louanges auffi outrées qu’elles font: 
fauffes à ront ce qui eften mitiere de Religion dans, 
{es fencimens , & denvén” point donner aucontraire « 
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@u de n’en donner que de bien medioëres à eeux 
qui ne penfent pas comme !uy ; & Qui en ont le 
plus merité, où de ne leur en äonner que pour 
pouvoir enfuite leur porter les plus rudes coups avec 
moins d'affectation ; plus de füreté, & plus de vrai- 
femblance ; il ne m'a pas été poifible de mettre 14 
verité dans tout foñ jour ; fans dire plufieurs chofes 
à l'avantage de ceux dont il veut cacher ou ternir 
au moins une partie de la gloire, & au défavan- 
«tage de ceux à qui aux dépens de la verité connuë, 
_ 11 véut faire une réputation qu’ils n'ont pas meti: 
tée. Je l'aÿ fait fans pañon, fans partialité ; &e 
encore une fois fans m'écarter en rien de Ja verité, 
J'auray fur cela pour garans non feulement m, l’Evé. 
que & mts. lès Curez & Confefleurs &c: inaïis en. 
core mrs. lés Commandans & les mapiftrats gui 
Ont gouverné cette Ville pendant nos malheurs ; 
.& tout le peuple enfin dont il$ ont fait Ja cohfo: 
Nation, dans les jours de fon affliétion: 
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